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LE S C A N D ID A TS
Ce pluriel n’est peut être pas justifié, 

si la vérité d'hier soir subsiste ce matin. 
I l n’y aurait qu’un candidat, M. Loubet, 
président du Sénat, maire de Montéli- 
mar, fleur de brave homme, et dont le 
seul tort serait de manquer de prestige, 
si la fonction présidentielle ne suppléait 
pas à ce qui peut faire défaut sur ce 
point au récipiendiaire. N ’est pas com­
prom is dans r  «  affaire ».

M. Loubet a été hier, à l ’ouverture de 
la séance du Sénat, l’objet d’une ovation 
chaleureuse. II est le candidat sénatorial 
et le Sénat est, malgré les excentricités 
de la Chambre, ou plutôt à cause de ces 
excentricités, l ’assemblée prépondérante 
(moralement.

Les progressistes, les ralliés, les mem­
bres de la droite avaient l’intention de 
porter M. Méline, qui ne le cède en rien 
a M. Loubet sous le rapport de la respec­
tabilité, et qui plus que ui a l ’expérience 
du pouvoir. Mais M. Méline a déclaré 
qu’il déclinait toute candidature, pour ne 
pas diviser le parti républicain.

Que M. Loubet l'emporte, que M. Mé­
line prenne la tête, que M. Dupuy sur­
gisse, qu’un outsider quelconque appa­
raisse au dernier tournant, la course 
n ’en sera pas moins courue au milieu 
d’une indifférence à peu près complète. 
Hier, dans les bureaux de rédaction, on 
a organisé le pari mutuel sur les candi­
dats. Jadis, on traitait avec plus d’ani­
mation et même de passion les élections 
présidentielles. Gela provient, probable­
ment, de ce qu’on se rend compte de la 
profonde impuissance et par conséquent 
de la profonde inutilité du personnage, 
tel que le comprennent les derniers qui 
l ’ont joué.

J'avoue que je  ne forme de vœux pour 
personne. Je nourris pour les trois hom­
mes dont je  viens de citer les noms trop 
d’estime et de respect pour leur souhaiter 
le calvaire présidentiel.

Et c’est avec tristesse que je  verrai le 
vainqueur de ce soir entrer dans la cage 
d’hyènes, de tigres et de chacals qu’est 
devenu le monde politique français, grâce 
aux mœurs nouvelles introduites dans
îa presse. , .

Il est au-dessus des forces humaines 
de résister à l ’infernale manie contractée 
par certains publicistes de salir tout ce 
qui dépassé le niveau de l’abjection com­
mune.

Dieu le Père consentirait a quitter son 
ciel pour présider la République fran­
çaise, qu’il n’échapperait pas aux invec­
tives calomnieuses de quelques feuilles 
appuyées sur une crédulité et une niai­
serie de leurs lecteurs, qui croissent en 
proportion géométrique de la diffusion 
des écoles et des dépenses scolaires.

Le  métier de Président de la Répu­
blique française est devenu une profes­
sion malsaine. H faut être, pour l accep­
ter, un vaniteux, un fou ou un héros. Le 
héros est très rare. —  J. Cornély.

AVANT LE GON&RÈS
Jeudi soir, pendant ces heures trou­

blées qui suivirent la mort de M. Félix 
Faure, il semblait qu’on vit éclore spon­
tanément une légion d'ambitieux en 
marche vers l ’Elysée. On prononçait jus­
qu’à vingt noms et l ’on en craignait
d'autres. . , ,

Tant de candidatures paraissaient de­
vo ir rendre difficile le choix du Congrès 
et l’on se demandait, avec un peu d’in­
quiétude, combien il faudrait dé tours de 
scrutin pour élim iner successivement 
tant de politiciens résolus à faire notre 
bonheur, et même tant de philosophes qui 
sacrifiaient, avec résignation, leur repos 
à  îa grandeur de la France. _ ,

Hier matin, on constatait avec plaisir 
nue ces craintes étaient vaines. Les 
concurrents s'éliminaient d’eux-mêmes, 
ne laissant plus en présence que MM. 
Méline et Loubet. Bientôt même, on ne 
fut pas autrement assuré de les vo ir per­
sister jusqu’au bout dans leur lutte très 
courtoise. Comme ces gens trop bien éle­
vés qui échangent d'interminables poli­
tesses sur le seuil d’une porte sa.ns se 
résigner à la franchir, M. Loubet disait à 
M. Méline : « Après vous, monsieur », et 
M . Méline lui répondait : «  Je n’en ferai 
rien. » Il a fallu, en ün de compte, pous­
ser le président du Sénat par les épaules 
et lui feire une violence douce, amicale 
et respectueuse, pour le contraindre à 
sauter le pas.

De très bonne heure, bien qu’ils s’at­
tardent d’ordinaire entre leurs draps, des 
sénateurs se rendirent au Petit-Luxem- 
bourg pour mettre fin aux hésitations de 
leur président et vaincre ses scrupules. 
Quelques députés les suivirent : tous se 
heurtèrent à un refus énergique. Sans 
cloute, tant de démarches pressantes, 
spontanées, tant de sollicitations flatteu­
ses ne laissaient pas M. Loubet insen­
sible ; mais elles n’ébranlaient point sa 
résolution, e tl’on put craindre que, selon 
le mot du poète, elle ne se fût changée 
en statue.

M- Bourgeois l’assurait du concours de 
ses amis politiques e l M. Charles Ferry 
promettait 1 appui des progressistes ; le 
tout en vain. Ils n’obtinrent que celte
réponse ;

— J ai refusé d ^ x  fois avec énergie la 
présidence de la République ; je  la re­
fuse maintenant avec brutalité.

Au Luxembourg

Ces pourparîers, ces visites se prolon­
gèrent jusqû’^ m ioi. c ’est-à-dire jusqu'à

Theure où les ventres affamés n’ont plus 
d’oreilles ni de voix.

Le Petit-Luxembourg retombe dans 
son calme, et bientôt, le Grand-Luxem- 
bourg se peuple d’une foule relativement 
bruyante et animée.

On improvise une réunion plénière 
sons la présidence de M. Guyot (du 
Rhône); elle dure tout juste cinq mi­
nutes, le temps indispensanle aux 177 
sénateurs présents pour acclamer la can­
didature de M. Loubet.

Ses amis vont le voir, insistent, lui dé­
clarent qu’il né peut se dérober plus 
longtemps aux invitations du Sénat : il 
hésite, laisse entendre qu’il se résignera 
peut-être, mais demande à réfléchir.

La  manifestation qui se produit en 
séance, ces cris, ces applaudissements 
unanimes qui saluent son entrée et ac­
compagnent sa sortie, une démarche de 
MM. Desmons et Barbey, présidents de 
la gauche démocratique et de la gauche 
républicaine, lui arrachent enûn une 
demi-capitulation :

—  Je vous ferai connaître ma réponse 
définitive a quatre heures et demie.

Au P ala ls -B ourbon
Là  aussi, les couloirs sont animés, 

bruyants et même tumultueux. On 
échange ses impressions et ses pronos­
tics, en attendant que les groupes se 
réunissent.

Les noms de MM. Méline et Loubet 
voltigent sur toutes les lèvres, mais c’est 
visiblement le dernier qui rencontre la 
plus grande faveur.

A  deux heures et demie, les républi­
cains progressistes, au nombre de qua­
tre-vingts environ, se rendent à l’appel 
de leur président, M. Barthou.

M. Henry Boucher prend le premier la 
parole, pose la candidature de M. Méline 
et ajoute que ce nom est assez éloquent 
par lui-même pour le dispenser de tout 
commentaire, de tout éloge.

On l’applaudit, et on applaudit encore 
davantage M. Barthou lorsqu'il appuie, 
en peu de mots, la candidature de cet 
ancien président du Conseil dont il s’ho­
nore d’avoir été pendant deux années le 
collaborateur et d’être resté l ’ami res­
pectueux, dévoué.

Aux applaudissements succèdent les 
acclamations; elles redoublent lorsqu’on 
apprend que les ralliés ont unanimement 
résolu de voter pour M. Méline.

Pendant que les progressistes se ré­
pandent dans les couloirs et s’y livrent, 
en k veu r du candidat qu’ils ont choisi, à 
une active propagande, la gauche démo­
cratique, l ’union radicale et l’extrême 
gauche se réunissent à leur tour.

Ces trois groupes déclarent que, « ré­
solus à écarter toute préférence person­
nelle pour s'inspirer uniquement d’une 
pensée de préservation et de concorde 
républicaines, ils chargent leurs délégués 
de s’entendre pour assurer l ’élection de 
M. Loubet, candidat soutenu par la ma­
jorité des républicains dans les deux 
Chambres ».

Les délégués tiennent ensuite une 
course séance et adoptent la résolution 
que voici :

Les groupes républicains de gauche ont dé­
cidé de porter leurs suffrages sur un candida- 
à la  présidence de la  République qui, n’ayant 
pas été mêlé aux querelles des partis, puisse

f rouper sur son nom la  m ajorité républicaine 
es (feux Chambres.

U n io n  rad ica le , Gauche démo. 
c ra t iq u e . G roupe ra d ica l- 
socialiste, G roupe socialiste

Dans cette conférence, M. Bourgeois a 
pris la parole pour déclarer, au nom de 
son ami, M. Brisson, que ce dernier s’ef­
face devant le président du Sénat et vo­
tera pour lui.

C hez M . Loubet

Les délégués, que MM. Bourgeois et 
Brisson accompagnent, se rendent en­
suite au Luxem bourg et font savoir à 
M. Loubet que leurs amis sont unani­
mes à lui offrir la succession de M. Félix 
Faure. Ils adressent un pressant appel à 
son dévouement et ajoutent qu’il ne sau­
rait plus lui être permis de ee refuser à 
son cfevoir.

M. Loubet répond que, profondément 
touché de leur démarche et des témoi­
gnages de sympathie, de confiance de 
toutes les fractions du parti républicain, 
il accepte la candidature qui lui est o f­
ferte.

Les délégués se retirent et, rencontrant
sur leur chemin M. Charles Dupuy, an­
noncent au président du Conseil l ’accep­
tation définitive de M. Loubet :

—  Je m ’en réjouis comme vous et 
avec vous, répond M. Charles Dupuy, 
c’est mon candidat.

Dans les couloirs de la C ham bre

Le président du Sénat gagne visible­
ment du terrain au Palais-Bourbon, et 
M. Méline, résistant aux prières de ses 
amis, déclare qu’il retire sa candidature.

A  ce moment, une opposition, d’abord 
timide, puis violente, surgit et éclate : 
les nationalistes ne veulent à aucun prix 
de M. Loubet pour président de la Répu­
blique. C’est, au début, «  un bruit léger, 
rasant le sol avant l’orage, qui murmure 
et file » ;  c’est bientôt un bruit assourdis­
sant. Bien que, parmi les agents électo- 
raux de M . Loubet, MM. Dujardin-Beau- 
metz, Baduel, de Verninac, Tillaye, bien 
connus par leur entrain antidreyfusard, 
se montrent les plus animés, on accuse 
le président du Sénat de s’être compro­
mis dans on ne sait quelle manifestation 
à la fois dreyfusarde et mystérieuse, sur 
laquelle on évite de fournir quelque lu­
mière et la moindre indication. Le voilà 
suspect d’être suspect, et c’est une levée 
de boucliers. Puis, on annonce, pourle 
lendemain, de terribles réquisitoires, des 
révélations foudroyantes de M. Quesnay 
de Beaurepaire, et ces manifestations tu­
multueuses qui sont en quelque sorte 
l ’accompagnement obligatoire et classi­
que de tout Congrès qui se respecte.

Enfin, des Indépendants se réunissent 
sous la présidence de M. Alphonse Hum-

bert, très animé. Ils sont là quarante, 
bien comptés, qui font du bruit comme 
quatre cents et qui crient, avec un bel 
entrain : «  V ive  Charles Dupuy I »

L ’un d’eux, M. Farjon, déclare timide­
ment que le président du Conseil vient 
de lui dire :

—  Je ne me présente pas, je  ne me 
présenterai sous aucun prétexte; je  vote 
pour M. Loubet !

On n’en tient nul compte, et les indé­
dépendants proclament avec enthou­
siasme la candidature de M. Charles 
Dupuy.

Après quoi, leurprésident, informé que 
les républicains progressistes tiennent 
une nouvelle séance, s’empresse de s’y 
rendre pour les inviter à soutenir son 
candidat.

Il se heurte à  une certaine réserve, à  

une significative froideur ; on prend acte 
de sa démarche et on l ’éconduit avec po­
litesse.

La seconde 
réunion des progressistes

Le désistement de M. Méline a rendu 
nécessaire Une nouvelle délibération du 
groupe progressiste.

On l'entoure, on le presse, on le prie, 
on le somme de revenir sur sa décision ; 
mais il s’en défend :

—  S’il ne s’agissait, dit-il, que de me 
faire battre, ce serait sans importance ; 
mais je  me refuse à diviser le parti ré­
publicain, à  consacrer la défaite de mes 
amis.

Mais M. Audiffred ne veut rien en­
tendre; MM. Plichon et de Salignac- 
Fénejon déclarent que M. Méline n ’a pas 
le droit de se soustraire au vœu des répu­
blicains, que ces derniers ont le devoir 
de se compter sur son nom.

Le débat s’anime, s’échauffe, et, de 
confus, devient tumultueux. Plus le dia­
pason s’élève, et moins on réussit à  s’en­
tendre.

M. Méline persiste dans son refus ; un 
certain nombre de progressistes émet­
tent la prétention de le transformer en 
candidat malgré lui, et comme l’obscu­
rité jaillit du choc de tant d’idées, on 
s’ajourne à  neuf heures du soir, avec la 
vague espérance d’arriver à  un hypothé­
tique accord.

La tro is ièm e réunion des p rogres­
sistes

Le groupe progressiste a donc tenu sa 
troisième séance à  neuf heures du soir.

Elle a été fort confuse et fort mouve­
mentée.

La  séance était présidée par M. Bar­
thou qni, à  un moment donné, voyan tla  
tournure que prenait la discussion, a 
abandonné le fauteuil et est parti, lais­
sant la présidence à  M. Henry Boucher.

M. Barthou, en effet, qui, dans la jour­
née, s’était prononcé pourlacandidature 
Méline, estimait qu’après l’acceptation 
de M. Loubet dans les circonstances où 
elle s'était produite, et après le désiste­
ment de M. Méline lui-même, il ne conve­
nait pas d’engager une lutte aussi préju­
diciable à  M. Méline qu’au parti progres­
siste, et de faire ainsi de l’élection de 
M. Loubet, candidat modéré, un échec 
pour les modérés de la Chambre.

Tel n’a pas paru être l ’avis du groupe, 
assez peu nombreux, du reste, à  cette 
réunion, et qui a décidé, de maintenir 
quand même la candidature Méline, tout 
en désignant une délégation de six mem­
bres qui se joindront à  son bureau pour 
aller conférer dans la soirée môme avec 
les bureaux des groupes républicains du 
Sénat.

Cette délégation était composée de 
MM. Audiffred, Alicot, Charles Ferry, 
Perrier, Cochery, colonel Guérin et de 
Kerjégu.

On ignore si les délégués auront pu, à  

l ’heure tardive où ils se sont mis en 
marche, trouver les sénateurs encore 
levés. Quoi qu’il en soit, le groupe pro­
gressiste est convoqué pour ce matin, à  

huit heures, pour connaître les résul­
tats de cette entrevue qui ne semble 
pas devoir produire des résultats bien 
décisifs.

Voici, d’ailleurs, le procès-verbal offi­
ciel qui a été communiqué à l ’issue de 
cette réunion.

«  Le groupe des répu blicains progressis­
tes s’est réuni ce soir, à  neuf heures et 
demie, sous la présidence de M. Henri 
Boucher. Il a voté à  l ’unanimité la réso­
lution suivante, présentée par M. Audif­
fred :

»  Le groupe des Républicains progressis­
tes rappelle que dans la réunion tenue à  
deux heures et demie, i l  a acclamé à 
Vunanimité la candidature de il/. Méline, 
invite son bureau à s’entendre avec les 
groupes républicains progressistes du Sé­
nat et lu i adjoint, p ou r cette démarche, 
M M . Cochertf, Audiffred, colonel Guérin, 
A lico t, Perrier, de K erjégu  et Charles 
Ferry.

»  Lés délégués se sont rendus immédia­
tement au Sénat, et demain matin ils 
rendront compte de leur mission à  la 
réunion qui aura lieu à  huit heures et 
demie, au Palais-Bourbon. »

QUELQUES CONVERSATIONS

M , C h arles  Dupuy

Comme on peut le penser, les deux 
ïersonnes qui ont été le plus entourées 
lier, dans les couloirs de la Chambre, 
étaient M. Charles Dupuy et M. Méline.

Le président du Conseil répondait très 
franchement et très loyalement aux ques­
tions qu’on lui posait :

—  Je n'ai pas, disait-il, à poser ma 
candidature. On ne pose pas sa candida­
ture à la présidence de la République. Si 
elle vous est offerte, dans des conditions 
sérieuses et honorables, on voit ce qu'on 
a à faire, et si l ’on doit, ou non, ac­
cepter. H m ’est impossible, pour ma.

part, de dire actuellement autre chose. 
S'fl se dessinait dans les groupes républi- 
ceins un mouvement en ma faveur, je  
ne me déroberais pas à un honneur qui 
serait en même temps un bien lourd far­
deau. Si d’autres que moi sont l’objet de 
cette désignation, je  n’en éprouverai nul 
regret, et je  resterai à mon rang, conti­
nuant à y servir, du mieux que je  peux, 
les intérêts de la République. »

Et M. Charles Dupuy, après avoir fait 
à diverses personnes celte déclaration, à 
la correction de laquelle chacun rendait 
hommage, a quitté a Chambre pour que 
sa présence n’y donnât pas lieu à de 
fausses interprétations. Ayant même ap­
pris, au cours de la journée, que son 
nom était prononcé dans certains conci­
liabules isolés, il a dépêché deux de ses 
amis les plus dévoués, MM. Farjon et 
Néron-Bancel, pour faire déclarer qu’il 
demeurait étranger à ces combinaisons 
particulières et qu’il était bien résolu à 
n’accepter la candidature que si elle ré­
sultait pour lui d’une importante mani­
festation du parti républicain.

C'est sur ce terrain, très net, que s’est 
tenu toute la journée M. le président du 
Conseil.

m . M éline

.La  situation de Méline était plus déli- 
CAte. Il avait été désigné, en effet, par 
1̂  groupe progressiste, et sa candida­
ture se trouvait donc virtuellement po­
sée.

On savait cependant que M. Méline 
avait déclaré qu il n’entrerait pas en com- 
)étition avec M. Loubet, et toute la ques- 
-ion était donc de savoir si le président 

du Sénat serait, ou non, candidat.
Les avis différaient là-4essus, et les dis­

cussions étaient des plus vives :
—  J’affirme, disait M. Charles Ferry, 

que M. Loubet ne sera pas candidat. I l 
me l’a dit à moi-même.

—  A  quelle heure ? interroge M, Dou- 
mergue.

—  A  onze heures.
—  Eh‘ bien I je  l ’ai vu, moi, à une 

heure. Et M. Bourgeois également l ’a 
vu, et aussi M. Camille Pelletan. Et il n’a 
>as été aussi affirmatif que vous le dites.
I a opposé une certaine résistance, mais, 

en résumé, il nous a dit qu’il attendrait, 
avant de prendre une décision, de 
connaître les résolutions du groupe ré­
publicain du Sénat et de la Chambre...

Plus loin, dans un autre groupe, c’est 
le même débat :

Je vous dis qu’ü refuse I affirme 
M. Sauzet...

—  Je vous dis qu’il accepte 1 riposte 
M. Jurael...

Soudain, des nouvelles arrivent, très 
précises, du Sénat. La  haute Assemblée 
s’est prononcée à l’unanimité pour M. 
Loubet, et, devant cette manifestation, 
les délégués que les groupes progres­
sistes avaient envoyés au Luxembourg 
ont renoncé à y  poser la candidature de 
M. Méline.

M. Méline lui-même s’est rendu au 
Sénat, et il eut une conférence avec M. 
Loubet. Il s’agit de savoir lequel des 
deux restera sur les rangs. Et tout à 
coup le bruit se répand :

—  M. Méline se retire I
Voici, en effet, M. Méline qui revient 

du Luxembourg. On l ’entoure, on l’as­
siège, on l ’étouffe presque. Avec beau­
coup de calme, il donne les explications 
qu'il r.ïpétera tout à l’heure au sein du 
groupe progressiste :

—  L a  situation est bien simple, dit-il. 
Je n’avais accepté d’être candidat que
)arce qu’il m 'avait été affirmé que M. 
joubet ne voulait l ’être à aucun prix. Il 
'avait dit ce matin à plusieurs de nos 

amis communs, et, devant l'insistance de 
mon parti, j ’avais consenti alors, malgré 
mes répugnances, à assumer une lourde 
tâche qui n’a rien de bien enviable au 
temps où nous vivons.

» La.situation, depuis ce matin, s’est 
modifiée. M. Loubet, cédant à des ins­
tances et à des manifestations dont je 
suis le premier à reconnaître la valeur, 
revient sur sa détermination première.
II est candidat. Dans ces conditions, je 
me retire. M. Loubet est un de mes amis 
personnels et politiques. Il ne me convient 
nullement d’entrer en compétition avec 
lui, et il me convient encore moins que 
nos amis se divisent sur nos deux noms.

»  C’est ce que je  vais dire tout à l ’heure 
au groupe progressiste, avec la même 
netteté que je  vous le dis ici... »

Et M. Méline se dirige en effet vers 
le 6* bureau, où se tient la réunion du 
groupe progressiste. Mais une cinquan­
taine de députés de toutes les nuances, 
républicains, conservateurs, nationalis­
tes, s’attachent aux pas de l’ancien pré­
sident du Conseil, lob jurguant de ne 
pas se dérober, le sommant même, en 
termes impératifs, de maintenir sa can­
didature :

—  Vous avez été désigné, vous n’avez 
pas le droit de vous dérober 1

—  Vous ne vous appartenez plus. La  
décision à prendre ne regarde que nous !

— Si vous vous désistez, nous vous 
porterons quand même !

.— Maintenez-vous l Votre élection est 
sûre...

C’est, autour de M. Méline, un tapage 
assourdissant auquel il n’arrive a se 
soustraire qu’à grand’peine, en s’en tirant 
par quelques vagues paroles. *•

— Merci, merci bien... Je verrai, je  ré­
fléchirai... Mais, je  vous en prie, on m'at­
tend à mon groupe...

Et l’ancien président du Conseil, tou­
jours très calme et sans paraître autre­
ment impressionné, se dérobe à ces agi­
tations.

M . Loubet

M. Loubet, lui, n'était pas à la Cham­
bre, mais cela ne l ’a pas empêché d’être, 
toute ia journée, tourné et retourné sur 
le gril. Depuis sept heures du matin, ç’a 
été, dans son cabinet, une avalanche de 
sénateurs; du Palais-Bourbon lui arri­
vaient, à chaque instant, des délégations, 
et, à huit heures du soir, il n’avait pas 
encore pu se mettre à table, dérogation
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très rare pour un homme si méthodique 
et si ponctuel.

ün de nos amis a pu le vo ir à la fin de 
la journée : . . , .

—  Je suis exténué l lui a dit le prési­
dent du Sénat, et je  viens de p ^ s e r  une 
journée vraiment effroyable qui suffirait 
a me prouver à quel point j ’avais raison 
de tant résister aux offres de candidature 
qui m ’ont été faites. Car il est très vrai 
que j'a i commencé par refuser énergi­
quement, et ceux qui me connaissent 
savent bien que j ’étais sincère.Je n’ai ja­
mais recherché les honneurs; mais je  ne 
me suis jamais dérobé, non plus, à m on 
devoir !

» La  situation a été modifiée pour moi 
quand les groupes républicains du Sénat 
m ’ont, à l’unanimité, désigné comme 
candidat. Pouvais-je refuser, moi, prési­
dent du Sénat, une désignation faite dans 
de pareilles conditions? Ne m ’était-elle 
pas en quelque sorte imposée, et ne me 
dictait-elle pas mon devoir, quoique ce 
devoir fût contraire à mon repos, à ma 
tranquillité et à i ' goûts ?

»  J'ai donc, ap-és de longues hésita­
tions, fini par accepter, et, si je  suis élu, 
je  me console à Vavance des déboires 
qui peuvent m ’attendre, en songeant que 
J aurai l’occasion de m 'employer de tou­
tes mes forces et de tout mon cœur à ra­
mener un peu d’union et d'apaisement 
dans le parti républicain et dans le pays 
tout entier, si profondément divisés au­
jourd’hui... »

B R U IT  D E  C O U L O IR S

Malgré cet accord, au moins apparent 
de la majorité du Sénat et d’une partie 
de la Chambre, la candidature de M. 
Loubet ne semble malheureusement pas 
nous amener, de quelque temps encore, 
l ’apaisement rêvé.

Dans les couloirs, on annonçait comme 
une menace l ’ouverture immédiate d’une 
campagne qui est toute prête, paraît-il, 
contre M. Loubet.

D éjà l
On reproche à M. Loubet, nous rap- 

pelle-t-on, son attitude dans les affaires 
d'Arton et les révélations de la brochure 
de M. Dupas à ce sujet.

La brochure de M. Dupas, qui fit tant 
de bruit en 1893 et qui amena M. Loubet 
devant la Commission d’enquête de Pa­
nama, prouve les relations, les offres ou 
les marchandages auxquels se livrèrent 
les divers ministères qui se sont succédé 
de 1892 à 1893 dans la direction des affai­
res du pays.

Tandis que MM. Loubet, Ribot, De- 
velle et Dupuy, successivement inter­
pellés, affirmaient à la tribune de la 
Chambre, que «  rien n ’était négligé pour 
arrêter Arton sur tous les points du 
monde où ü pourrait se trou ver», ces 
mêmes minisfres, à ce même moment, 
confiaient à un de leurs agents les plus 
intelligents, M. Dupas, secrétaire du di­
recteur de la Sûreté générale, la mission 
de traiter, au contraire, avec Arton ; et 
pendant les longues périodes de ces né­
gociations secrètes, ils étaient rensei­
gnés, heure par heure, pour ainsi dire, 
sur les moindres déplacements du fugi­
tif, sur ses réponses et sur les conditions 
qu’il mettait a la livraison de son dossier.

C’est M. Loubet qui fut plus particu­
lièrement visé dans la brochure do M. 
Dupas, et ce fut lui, comme ministre de 
l ’ intérieur, avec la collaboration de M. 
Soinoury, qui décida cette fameuse en­
trevue de Venise avec Arton, entrevue 
qui fit couler tant d ’encre et fit l'objet de 
tant de commentaires quand on apprit 
que l'envoyé du ministre avait passé deux 
journées entières à l’hôtel délia Luna 
avec Arton, que l'on croyait disparu I 

Souhaitons que cette longue histoire 
ne recommence pas I

M A N IF E S T A T IO N S
Une manifestation contre M. Loubet 

et en faveur de M. Méline s’est produite 
à onze heures du soir sur les boulevards 
devant le Grand Cercle républicain de la 
rue de Grammont.

Après avoir crié : «  Conspuez Loubet I 
A  bas Arton I Panama l » les manifes­
tants se sont séparés aux cris de «  V ive 
Méline I »

Une autre manifestation est annoncée, 
sous l ’inspiration des anciens boulan- 
gistes.

M. Paul Déroulède, revenant de N ice à 
neuf heures ce matin, gare de Lyon, 
pour prendre part au Congrès, la Ligue 
des patriotes a décidé d’aller, d’accord 
avec le groupe nationaliste, saluer l ’arri­
vée de son chef.

Un outs ider ?
Au milieu de ces manifestations très 

diverses et de ce désarroi, un... outsider 
pourrait fo rt bien être élu.

Et ceux qui parlent, à ce propos, de 
M. de Freycinet, le ministre de la guerre 
qui a conquis toutes les sympathies de 
1 armée, ne sont peut-être pas les moins 
bien inspirés.

L E  C O N S E IL  D E S  M IN IS T R E S
Les ministres se sont réunis pour la 

seconde fois le soir, à cinq heures, en 
Conseil de cabinet, au ministère de l ’in­
térieur, sous la présidence de M. Charles 
Dupuy.

I s ont décidé que les Cours et Tribu­
naux ne siégeraient pas le jour des obsè­
ques du Président de la République. Les 
administrations, les écoles, les lycées et 
les établissements d’instruction publi­
que, seront également fermés ce jour-là.

Les ministres partiront ce matin, à 
midi, par la gare Saint-Lazare, pour Ver­
sailles. Des voitures seront mises à la 
disposition du coros diplomatique.

M. Dupuy a fait connaître à ses collè­
gues qu en vertu des instructions don­
nées par lui le 6  février, il a été saisi en 
gare du Nord un colis contenant cinq 
m ille broches en celluloïd, avec photo­
gravures représentant le duc d'Orléans, 
et portant cette mention : «  V ive  le duc 
d'(Jrléans l »

La Presse et le Gongfrès
LES JOURNAUX DE CE MATIN

M. Judet écrit dans le Petit Journal :
L e  Congrès ne saurait négliger à cette 

heure critique les avertissements solennels 
qu i lu i sont donnés de toutes parts par les 
vo ix  les plus indépendantes et les plus qua­
lifiées ; après quelques tâtonnements, la  
politique fermement indiquée par M. Dupuy 
s’est dessinée aux applaudissements de 
l ’immense majorité. Cette politique nationale, 
v ir ile  et ûère est celle qu i doit recevoir sa 
consécration suprême dans l ’assemblée des 
deux Chambres réunies à Versailles.

L a  France s’étonnerait que le Congrès fût 
indifférent à ses vœ ux, elle s’indiguerait qu’i l  
y  fût hostile : elle demande, avec une insis­
tance qui veut être comprise et ohéie, que le  
Président reflète exactement sa pensée pro­
fonde, pour la  personnifier à la  tête de l ’Etat.

Du Petit Parisien :
L ’accord s’est fa it dans le Parlem ent pour 

élever à  la  présidence de la  République M . 
Loubet, président du Sénat.

F ils  de la  démocratie, vétéran de la  Répu-- 
bbque, M. Loubet apparaîtdonc, à l ’heure ac­
tuelle, comme la personnification d ’une poli­
tique d'union, de concorde et d’apaisement.

Sa nom ination est destiné â calmer les pas­
sions en présence et à rapprocher dans un vote 
commun ceux qu i semblaient divisés.

De M. P . de Cassagnac, dans VAuto- 
rité'.

L a  République est pauvre en fa it d ’hom­
mes.

Sur les sillons inféconds, m aigre le  fum ier 
épandu —  le fum ier ne manquant pas —  il  
ne pousse que chardons et champignons vé ­
néneux.

Pas un talent 1 pas un caractère t pas un 
nom !

E t s’i l  y  en avait un, par hasard, ce n’est 
pas lu i qu ’on acclamerait;.

Car Loubet est un parfa it imbécile.
Et, à  de rares exceptions près, c’est l ’im bé­

cile qu i convient à  la  présidence do la  Répu­
blique.

Pour Loubet marchent les dreyfusards, en 
m asse; s’ils  échouent au prem ier tour, ils  se 
reporteront sur M. Charles Dupuy à  qui, je  
le  savais bien, ils ne garderaient pas rancune 
de son projet de loi.

Du Gaulois, sous la signature de M . L . 
Desmoulins :

Dans les circonstances actuelles, et quelles 
que soient d’ailleurs la  modération âe ses 
idées et la  passivité de son tempérament, 
M . Loubet serait un président de combat, 
tout au moins un chef d’ Etat contre lequel ou 
engagerait violem m ent la  lutte au lendemain 
même de son élection.

Bon homme au fond, cordial com m e-le 
sont les M éridionaux,qui ont le  sourire fa c ile  
et la  poignée de main exubérante, M. Loubet 
n’a pas su transporter du foyer fam ilia l au 
m inistère de l ’intérieur cette rigid ité de prin­
cipes qu i lu i ont conquis —  à l ’époque où i l  
n’était qu ’avocat—  l ’affection de ses confrères 
et l ’estime de Montélimart.

On iu i reproche notamment d ’avo ir trop  sa­
crifié la  morale usuelle à la  raison d ’Etat, 
lorsqu’i l  était chargé de rechercher dans les 
papiers d’Arton  les pièces qu i devaient écla i­
rer la  justice en compromeitant quelques-uns 
de ses amis.

I l  s'en est défendu, et volontiers nous tien­
drions ses explications pour bonnes si, pré­
cisément, ceux qu’on l ’accuse d’avo ir illéga­
lem ent protégés ne lu i tém oignaient aujour­
d ’hui leur gratitude en le  proposant aux suf­
frages du Congrès.

L a  France aura encore, une fois de plus, la 
douleur et la houle de vo ir  le  nom de son 
Président mêlé ainsi à  des scandales ; d’en­
tendre l ’Europe se dire que notre pays est 
)ourri jusqu ’aux moelles puisqu’i l  ue peut 
rouver même un Président indemne de tout 

reproche. Et vo ilà  douze ans que nos Prési­
dents sont en butte à la  risée du monde.

Ce sont, en effet, les panamistes de m arque 
associés aux révisionnistes m ilitants qu i pa­
tronnent sa candidature, et cette recomman­
dation suffit à nous ia  rendre suspecte.

Et notre confrère conclut :

n  nous faut un Président qu i défende l ’ar­
mée, ou plutôt la France demande que le  chef 
de l ’Etat n’accepte pas le  concours de ceux 
qu i ont entrepris de discréditer nos chefs m i­
litaires et de détruire leur autorité.

Que M. Loubet, avant d’accepter d’étre l’élu 
des radicaux, des socialistes, des dreyfusistes 
et des panamistes, médite le sort de M. Gasi- 
mir-Pcrier 1

Le Soir, faisant allusion à la note de 
M. Clemenceau que nous avons repro 
duite hier, avait déjà dit la veille :

Ce soir, certains soi-disant républicains de 
la Chambre et du Sénat acclament la candi­
dature de M. Loubet, et reconnaissent ainsi 
que M. Clemenceau, généralissime des ar­
mées dreyfusardes, est le grand électeur de 
la République.

Nous espérons que demain, au Congrès, il 
se ti'ouvera assez de patriotes pour déjouer la 
conspiration antinationale qui s’abnte sous 
e nom de M. Loubet.

Du Peuple français ;

I l n’est pas possible d’étre indifférent au 
scrutin qui va s’ouvrir tout à l ’heure à  Ver­
sailles. Souhaitons qu’en se réunissant en As­
semblée nationale, les membres des deux 
Chambres oublient pour un instant leurs 
visions et leurs passions de parti, et qu’ils 
appellent à la première magistrature de l ’Etat, 
non pas l ’homme sur lequel ils comptent

dans notre pays la  paix et l ’union.

M. Harduin écrit dans le M a tin :

Quand un peuple qu ’on représente comme 
perpétuellement inquiet reste aussi parfai­
tement calme en un pareil moment, il est 
lermis de retenir que les institutions qu i 
e régissent sont solides et que la masse 

y est plus sincèrement attachée qu’on ne se 
plaît a le dire. Cette absence de nervosité 
dans les circonstances actuelles est uue leçon 
dont les agitateurs doivent faire leur profit.

De M. Henri Rochefort, dans \Tntrani 
sigeant :

Casim ir-Perier a  dù quitter l ’E lysée sous la  
clameur d'impopularité qu i m ontait autour 
de lui. L ’homme qui, chargé de présider aux 
destinées de la  patrie s i menacée, ne fera it

jet de répulsion que le  v id e  se ferait dans ses 
bslons, comme au temps des rois

Ayuntamiento de Madrid
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M éline qu’i l

nié?, avec cette différence qu'au lieu  de l ’étre 
par le  Pape, il le  serait par le  peuple.

M. Jaurès écrit dans la Petite  Rêpubli- 
q u e  :

r.ë devoir républicain apparaît aujourd’hui 
fré? précis, très clair. C’est à  M. J ' 
faut narrer la  route.

Tous les réactionnaires, tous les cléri­
caux, tous les fauteurs de coup d ’Etat qui 
n'osent recourir d ’anibléo â la  brutalité du 
g la ive  et qui veulent préluder au coup dé 
force par la  dissolution m orale de la  Repu­
blique, sont décidés à voter .pour lui.

En aidant à son succès, les am is de M. R o­
chefort comme ceux de M. Drumont achèvent 
de se classer dans la  réaction la  plus cynique.

Contre cette coalition des royalistes, des* 
cléricaux, des antisémites, des nationalistes 
fit des réactionnaires du centre, tout Je parti 
républicain fera bloc. «

C harles  D upuy, né  a u P u y  (H a u tc -  
L o ir e ) ,  le 5 novembre 1851. A g é  de qua­
rante-sept ans. 

Membre de la Chambre
ans.

?pu
E t i l  vaincra.

De M. Charles Bos, dans le Rappel :
C’est M. î/>ubôt, président du Sénat, qui, 

aujourd’hui même, sera proclamé Président de 
la  République en remp acement de M. Félix  
Faure, décédé. Et i l  le sera avec toutes les vo ix  
républicaines. J ’ajoute, tout de suite, que ç’eût 
étoM . Charles D u ]w y  s’i l  n’avait pas commis 
cecrim erontrelaRépublique et la  liberté, avec 
la  complicité de tous les réactionnaires, de 
présenter un projet de lo i de circonstance. I l  
y  a décidément une justice immanente l

M. Henry dans le Radical, ap­
plaudit à l’umoîi des républicains snr 
le nom de M. Loubet. II ajoute :

pas que la première condition à laquelle doi 
«^aliriaire un présÿlent, c’est de ne s’étre pas 
compromis dans les luttes politiques et d’a 
voir au nioins l^pparencc de la neutralité 
La nomination 'de Méline correspondrait 
une véritable déclaration de guerre, et nous 
relèverions le ganj. Jamais, qu’on la sache 
bif-n, nous ne reconnaîtrons ce personnage, 
et c’tet perîonnelkment que noms la pren- 
diions à partie, sans relâche ni pitié.

M. Milieraijd écrit dans la Lanterne
Nous aurons, ce matin, une belle presse. 

Les ennemis de la République, les sectaires 
fanatiques du parti militariste et césarien 
vont jeter, a pleins seaux, ia boue et l ’ordure 
sur le éandit^t qui sera, ce soir, le premier 
miigistrat de la République.

11? ne feront que se déconsidérer un peu 
plus et souligner avatc plus de force leur irré­
parable défaite. Nous pouvons, sans émoi, 
écouter leurs cris de rage.

lis crient, donc ils sont touchés.

Î.I. Clemenceau écrit dans VAurore ;
Ce que le peuple souverain demande à son 

maître, à cette heure, peu.t tenir en uno courte 
form ule : la  vérité, la  Justice, la loi. Cela 
semble peu de chose. H fa jit croire que c’est 
trojt, puisque nos gouvernants nqus ont plon­
gé.- dans uno crise mprtelle plutôt que de 
nous donner la  lo i, la  Justice, la  vérité. Vers 
Loubet nous nous tournons en cette détresse. 
Vers Loubet qui ne veut certes pas la  réfor- 
m atioii sociale, pas p lus qu’une réformation 
politique qui pourrait lui.coùter ses honneurs. 
Ver.s Loubet que nous croyons un honnête 
homme et â qu i nous demandons de pacifier 
la  France pai- la  vérité, par la  justice, par 
îa  loi.

Te lle  est pour nous l ’espérânco de cette 
élection. Et c ’est un heureux signe que les 
partisans de l ’arbitra ire et de l ’in iquité en 
soient réduits à chercher un candidat sans 
pouvoir le  rencontrer. Par bonheur ils pour­
ront se compter sui- M . Cavaignac, qu i n’est 
pa-, homme a refuser son nom. 11 nous faut 
au moins un combat pour goûter les douceurs 
de la  victoire.

LÜGONGRIS
LA R É U N IO N  D 'A U J O U R D ’H U I

La réunion du Congrès a  ôté portée à 
la connaissance des sénatoiirs et députés 
par le communiqué suivaat ;

*<Le président de l ’Assemblée nationale 
a  informé le président du Conseil que 
l ’Assemblée nationale se réunira à Ver­
sailles, pour l'élection du président de la 
République, le samedi 18, à une heure de 
l ’après-midi.»

L'élection d'un Président de la Répu­
blique est régie par les lois suivantes :

L'article 7 de la loi constitutionnelle 
du 25 février 1875 est ainsi conçu :

En cas de vacance par décès ou pour toute 
autre cause, les deux Chambres réunies pro­
cèdent immédiatement à l ’élection du nouveau 
Président.

Dans l'intervalie, le Conseil des ministres est 
investi du pou-voir exécutif.

En outre, rajTticle 3 de la loi du 18 ju il­
let 1875 sur les rapports des pouvoirs pu­
blics porte co qui suit :

En cas de décôs ou de démission du Prési­
dent de la République, les d eu x  Chambres 
ec réun issen t im m éd ia tem en t et de p le in  
d ro it.

M. Pierre, le secrétaire général do la 
présidence de la Chambre et le commen­
tateur de notre droit constitutionnel 
parlementaire, dit dans son Traité  de 
droit po litique  :

Bien que l ’article 7 de îa loi du 2ô février 
1875 )orte qu’i l  est procédé im m éd ia tem en t à 
l ’élection d’un nouveau président, l ’Assemblée 
nationale peut n’être convoquée que pour lo 
lendemain,
. H existe, en effet, plusieurs précédents 
de 00 renvoi au lendemain, entre autres 
celui fourni par l ’élection de M. Carnot, 
le 3 décembre 1887 ; c’est la veille que la 
vacance du siège présidentiel s’était pro­
duite, par la démission de M. Grévy.

Mais il y  a aussi un précédent d’une 
éleclion faite le jour même où la vacance 
du siège présidentiel s’est produite, c’est 
celui du remplacement du maréchal de 
Mac-Mahon par M. Grévy, le 30 janvier 
1879. Démissionnaire à deux heures de 
l'après-midi, le maréchal de Mac-Mahon 
était remplacé à sept heures du soir par 
le Congrès réuni immédiatement.

Cost, on le sait, M. Loubet qui, en sa 
qualité de président du Sénat, est prési­
dent de droit du Congrès. Mais aujour­
d ’hui, on sa qualité do candidat, il ne 
pr.'sidera pas la séance, et il cédera le 
lautenil à I un des vice-présidents.

L eu rs  âges

ï î  nous a paru curieux de relever l'âge 
ries différents personnages politiques 
dont on parle comme canuidats ou com­
me... outsiders.

M. Emile L o u b e t ,  n é  â  Marsanne 
(Drôme). Agé de s o ix a n te  ans. 11 les a 
eus le 31 décembre dernier.

Député de 1876 à 1885. Appartient au 
Sénat depuis quatorze ans.

M. Pélix-Jules M éline, né à Remire- 
mont (Vosges). Plus âgé que M. Loubet 
de sept mois. Aura soixante un ans le 
20  mai prochain..

Membre de la Chambre des députés 
depuis vingt-sept ans.

des députés
depuis quatorze

M. Paul-Eugène-Louls D e s c h a n e l,  né 
le 13 février 1850, à Bruxelles. Quarante- 
trois ans.

Membre de la Cliambre des députés 
depuis quatorze ans.

M. Henri B r is s o n , né le 31 janvier 18^, 
à Bourges, soixante-trois ans et demi.

Entré à la Chambre des députés en 
1871.

M. Eugène-Godefroy C a va io n a g , né le 
21 mai 1853, à Paris, quarante-six ans,— 
dans trois mois.

Appartient à la Chambre des députés 
depuis seize ans.

L E S  M E S U R E S  D ’O R D R E
Le gouvernement ayant été avisé que 

des manifestations étaient projetées, 
quel que dût être lo résultat du scrutin 
du Congrès de Versailles, a pris les me­
sures nécessaires pour que l ’ordre ne 
soit troublé ni à Versailles ni à Paris.

Les différents groupes de la L igue des 
patriotes se sont réunis, hier soir, dans 
plusieurs quartiers de Paris, pour pren­
dre une résolution et un mot d'ordre. 
Leurs projets n'échoueront pas, à la con­
dition qu'il ne soit poussé aucun cri dis­
cordant si le nouvel élu ne leur est pas 
sympathique. Dans le cas contraire leur 
maniiestation sera sévèrement réprimée, 
comme du reste toutes celles qui poui’- 
raient sc produire. C’est chose décidée.

On annonce, d'autre part, que M. le 
colonel Monteil se propose, par voie d’af- 
fîchagej comme candidat do l’armée à la 
présidence de la République.

Voici les mesures d'ordre qui ont été 
prises pour aujourd'hui :

M. Pûirson, préfet de Seine-et-Oise, est 
chargé d’assurer l'ordre à Versailles, avec 
le concours de la gendarmerie de Seine- 
et-Oise et des troupes de la garnison. 
Dos agents do la Sûreté générale et des 
brigades do recherches seront également 
mis à sa disposition.

Pour Paris, le service d’ordre sera as­
suré par la police municipale :

A  la gare Saint-Lazare, pour le départ, 
par doux compagnies d’agcuts des bri­
gades de réserve, des agents du huitième 
arrondissement; pour le retour, par deux 
escadrons de gardes à cheval et deux 
compagnies d'agents de réserve.

Les troupes seront consignées.
M. Touny, directeur de la police mu­

nicipale, se tiendra à la gare Saint-La­
zare, avec les commissaires division­
naires Bou.vier et Orsatti. Entre temps, 
ce dernier surveillera les boulevards.

Lo commissaire divisionnaire Noriot, 
sera chargé du maintien de l ’ordre à la 
gare Montparnasse ; il aura pour le se­
conder les agents des treizième et qua­
torzième arrondissements, commandés 
par leurs officiers de paix respectifs.

A  partir de ce matin, en raison de l ’ex­
position du corps de M. Félix Faure, un 
service d’ordre commandé par M. Mou- 
quin, commissaire divisionnaire, secondé 
par M. Murât, officier de paix de l ’arron­
dissement, sera établi à l'Elysée. Dès quo 
le défilé devant la dépouille mortelle aura 
été autorisé, les agents des quinzième et 
seizième arrondissements formeront une 
double haie.

Dans les casernes de gardes munici­
paux, les troupes auront les faisceaux 
formés et se tiendront prêtes à toute 
éventualité.

Les tra in s  du Congrès

Pendant la durée du Congrès, des 
trains spéciaux auront lieu de Paris- 
Saint-Lazare et de Paris-Montparnassc 
aux heures indiquées ci-adrès :

Paria (Saint-Lazare), départ 11 h. 50. 
Versailles (rive gauche), arrivée : midi 26. 
Paris (Montparnasse), départ 11 li. 55. 
Versailles (rive gauche), arrivée : midi 20.
En cas d’insuffisance de ces trains, un 

second train suivra à cinq minutes d'in­
tervalle sur chacune des deux lignes.

Pour le retour sur Paris, vingt ou 
trente minutes environ après la fin des 
séances du Congrès, un train spécial 
partira de Versailles (rive gauche) pour 
Paris (Montparnasse) el deux trains spé­
ciaux partiront de Versailles (rive droite) 
pour Paris (Saint-Lazare).

Il ne sera admis, dans les trains spé­
ciaux, tant à l'aller qu’au retour, quo 
MM. les membres du Congrès et les per­
sonnes qui los accompagneront, les­
quelles devront être munies de billets de 
chemin de fer.

Et mainteuant, on route pour Ver­
sailles !

Après cette lecture, M. Paul Deschanel 
exprime, en quelques mots très brefs, les 
scalimcnts et les regrets unanimes do 
l ’Assembléo. Une allusion au voyago^de 
Russie et au prestige qui en rejaillit sur 
le Président de la République arrête un 
instant la pensée sur cette fragilité de' 
grandeurs lumaines dont sont remplie? 
toutes les oraisons funèbres des person­
nages illustres ; mais co formidable 
contraste entre la gloire do la veille et le 
néant du lendemain n’éveille plus les 
grandes émotions religieuses d’autrefois. 
« L e  Président se meurt I L o  Président 
est mort I » Ce coup de foudre ne provo­
que guère, dans le monde politique, 
d’autre réflexion que celle-ci: «Q u i al­
lons-nous mettre à sa place ? »

M. Paul Deschanel l'a senti et n’a pas 
insisté ; ^

M. lo président. — Messieurs les députés, 
La patrie entière pleure son illustre enfant, 

si secourable aux souffrants et aux humbles, 
si avisé dans Je conseil, et qui, en des cir­
constances inoubliables, personnifia la France 
chez un grand peuple ami avec tant de dignité 
et do bonne grâce. (Applaudissements.)

Que tous les Français s’unissent autour do 
ce cercueil, sous les plis du drapeau, sous 
l ’égide des lois. (Très bien 1 très bien !) Ce 
sera la meilleure manière d’honorer la mé­
moire de ce fils du peuple, devenu, par le tra­
vail, le premier magistrat de la République-. 
(Applaudissements.)

Nos âmes, en cette heure tragique, sont 
avec la famille désespérée qui a perdu ce 
qu’elle avait de plus cher. (App audisse- 
ments.)

On sait qu’aux termes de la Constitu­
tion, c’est le président du Sénat qui 
convoque l ’Assemblée nationale et qui la 
préside. M. Loubet en a donné avis à 
M. Deschanel par une lettre officielle que 
celui-ci a communiquée à la Chambre :

Paris, le 17 février 1899.

Monsieur le président,
J’ai l ’honneur de vous faire connaître que 

l’Assemblée nationale se réunira le samedi 
18 février, â une heure, à Versailles, pour 
)rocéder à l ’élection du Président delà Rôpu- 
fiique.

Je vous prie de vouloir bien en informer 
MM. les députés.

Veuillez agréer, mon.sieur le président, l’as­
surance do ma haute considération.

Le président de l’Assemblée nationale, 
Emile Loubet.

Après cette lecture, la Chambre a levé 
sa séance en signede deuil, laissant à son 
président le soin delaconvoquer. Ce sera 
probablement pour mardi. Mon voisin et 
ami. Paul Bosq vous rendra compte des 
délibérations des groupes. Les paris sont 
ouverts, mais il serait bien extraordi­
naire qu’un candidat qui a pour lui le 
Sénat tout entier et la moitié de la Cham­
bre ne fût pas élu au premier tour.

Pas-Poidus.
■ootcx

La séance âu Sénat

La séance de la Gliamke
L ’homme qui aurait dit hier, au sortir 

de la Chambre, qu'on ne discuterait pas 
aujourd’hui le budget de l’agriculture, 
aurait passé pour un fou. Il aurait eu 
raison cependant I 

Je renonce à analyser les impressions 
et les propos échangés dans le Salon de 
'a  Paix et dans les couloirs avant l’ou- 
vorturo de la séance. Une idée, toutefois, 
s’en dégage, c'est que la mort subite du 
Président de la République dans les cir­
constances actuelles ajoute encore un 
élément do plus aux difficultés de la si- 
uation et au trouble des esprit.'?. On cé- 
èbre les mérites de M. Félix Faure, mais 

on so préoccupe surtout de lui choisir un 
successeur. Plusieurs noms sont pronon­
cés, mais c’est évidemment celui de M.

oubet, président du Sénat, qui est pro­
noncé avec le plus do faveur.

A  deux heures un quart, MM. Charles 
Dupuy, président du Conseil; de Frey- 
cinot, Lebret, Krantz, Delcassé, Pcytral, 
Vigor, Jules Legrand, prennent place à 
leur banc ministériel, en face de la tri­
bune voilée d’un crêpe, et M. Paul Des­
chanel prend la parole :

M . Pa\ü D esch an e l, président. —  La  
Chambre partage la  douloureuse émotion que 
j ’éprouve en ouvrant cette séance.

’ai reçu de M. le  président du Conseil la 
,re suivante :

La séance est ouverte à trois heures un 
quart.

La tribune est voilée d’un crêpe.
Lorsque, après la lecture du procès- 

verbal, lo président se lève, une triple 
salve d'applaudissements éclate et les 
sénateurs, debout pour la plupart, crient : 
«  V ive la République I »

Très ému, M. Loubet Ut d’une voix ù
E eine distincte la lettre de M. Charles 

upuy annonçant la mort de M. Félix 
Faure, et ajoute :

A  cause de l ’émotion quo Je' ressens et que 
nous ressentons tous, je  ne pourrais en ce 
moment louer comme i l  convient le  Prési­
dent qu i vient de disparaître.

Tout la monde, dans cette enceinte, parta­
gera les regrets exprimés par le  président du 
Conseil.

L e  Sénat sera unanime à s’associer au 
deuil qui frappe non seulement la  Républi­
que, mais la  France tout entière.

Parti des rangs les plus obscurs, le  Prési­
dent défunt s’était, par son travail, par son 
labeur, par son intelligence et son dévoue­
ment do tous les jours, élevé au rang le’ plua 
élevé dans l'Etat. Puis, dans la  haute fonc­
tion qu ’il a occupée pendant quatre ans, i l  a 
tenu haut et ferme le  drapeau de notre pays.

I l  a su, dans des temps troublés, conserver 
la  sérénité qu i convient nu Président de la 
République ; et, profondément soucieux de 
la grandeur de notre pays, i l  a tenu avec di­
gnité sa place dans lo couçcrt européen dans 
des circonstances quo nous n’avons pas ou­
bliées. (Applaudissements.)

L e  Sénat s’associe tout entier à l ’expression 
des sympathies et des regrets quo sa perte 
nous inspire. I l  voudra en envoyer le  témoi­
gnage attristé et unanime à la fam ille  qui le 
pleure en co moment. (Applaudissements ré­
pétés.)

M. Loubet donne ensuite lecture de la 
loi de 1875 relative à la réunion du Gon- 
rrès et annonce que cette réunion aura 
ieu samedi, à une heure, à Versailles.

Une nouvelle salve d’applaudissements 
salue M. Loubet à son départ, et il quitte 
la salle des séances au milieu des cris 
répétés de : «  V ive  la République I »

p . B.

L A  M O R T
DE

i.FEüXFâURE

Monsieur la président,
Au nom du gouvernement, j ’ai la douleur de 

vous faire part du décès du Président de la Ré­
publique française.

M. le Président a succombé, hier soir, à dix 
heures, â une attaque d'apoplexie foudroyante.

Le Parlement et le pays'tout entier ressenti­
ront vivement ce deuil cruel ; la démocratie 
française, vo.yant disparaître l ’un des citoyens 
qui l'ont le plus aimée et le mieux servie, unira 
sa douleur à celle de la famille du président 
Félix Faure. (Applaudissements.)

Agréez, monsieur le président, les assurances 
de ma haute considération.

Le président du Conseil, 
M inistre de l'in térieur et des cuUes, 

Charles Durur,

LA JOURNÉE A L ’ÉLYSÉE
La mort de M. Félix Fauro a été si sou­

daine que la consternation dos hôtes et 
du personnel du palais présidentiel rap­
pelle absolument celle que tous los ha- 
)itués de l’Elysée ont déjà non.statée 

entre la mort et les obsèques du Prési­
dent Carnot.

Les visages sont lugubres ; la solennité 
officielle en augmente encore la stupeur. 
Les gens qui se connaissent se serrent 
les mains en silence. Les autres so frô­
lent comme des ombres. C’est navrant 

Durant toute la nuit, le défunt a été 
gardé à tour de rôle, dans la chambre 
même du premier étage où la mort Pu 
frappé, par les officiers de su maison 
militaire.

Lu constatation du décès a été faite à 
huit heures et demie du matin, par le 
docteur Poirier, médecin do l'état civil, 
qu’accompagnait Bcurdeloy, mairedu 
huitième arrondissement.

Voici lo libellé do la fouille déposée à 
la mairie à la suite do celte copsta- 
tation :

I  Je déclare ç(u6 le décès est constant et pa­

raît avoir été causé par congestion et hémor­
ragie cérébrale.

L ’acte de décÔs a été enregistré à onzo 
heures, à la mairie du huitième arron­
dissement. II porte le n® 299 du 38* feuil­
let. Il est ainsi conçu :

L ’an mil huit cent quatre-vingt-dix-neuf, 
le dix-sept février, â onze heures du matin, 
acte de décès de François-Fêlix Fnure, âgé do 
cinquante-huit ans, Président do la Républi­
que française, grand-maître do l ’ordre natio­
nal de la Légion d’honneur, né à Pari.s lo 
30 janvier 1841, y décédé en son domicile, 
palais de l’Elysée, le 10 février courant, à 
dix heures du soir; fils de Joan-Marie Faure 
et de RûSô-AdüIaïcle Cuissard, époux décédés ; 
époux de Berthe-Marie-Mathilde Belluot, âgée 
do cinquante-trois ans, sans profession, même 
domicile.

Dre.ssé, vérlûcattoa faite du décès, par 
nous, Paul-Ernest Benrdeley, maire, officier 
de l ’Etat civil du huitième arrondissement de 
Paris, chevalier de la Légion d’honneur, offi­
cier de l’instruction publique, sur la déclara­
tion do Charles Blanc, quarante-deux ans, 
préfet de police, officier de la Légion d’hon­
neur, demeurant à Paris, 7, boulevard du 
Palais ; de Louis-Romain I.e Gall, âgé de 
quarante-huit ans, inspecteur en chef de la 
marine, directeur du cabinet du Président de 
la République, commandeur de la Légion 
d’honneur, demeurant à Paris, palais de 
l ’Elysée, et de Henri Blondol, âgé de trente- 
six ans, sous-directeur du cabinet du Prési­
dent de la République, chevalier do la Lé­
gion d’honneur, demeurant à Paria, palais do 
l ’Elysée, qui ont signé avec nous après lec­
ture.

S ig n é  : Charles B lan c , L. L e  G a l l ,  
Henri B lo n d e l, Paul B eu rd e le y

Aussitôt après la constatation, les por­
tes du palais présidentiel s’ouvrent aux 
amis et à une armée d’ouvriers.

L ’em baumem ent
A  huit heures trois quarts du matin, un 

des médecins qui, la veille, ont été appe­
lés auprèsduPrésident, ledoctcur Gheur- 
lot, beau-frère de M. René Berge, aj-rive 
à l ’Elysée avec trois internes.

D’habitude, on n e procède à l ’embau 
mement que vingt-quatre heures après 
la déclaration du décès à la mairie. Or la 
mort n’a été déclarée qu’à huit heures à 
la mairie de la rue d’Anjou, mais, après 
l ’examen des conditions rapides dans 
lesquelles s’est opéré le décès, les mé 
decms ont jugé nécessaire d’avancer 
l ’embaumement.

Le docteur Glieurlot fait dresser une 
table au rez-de-chaussée, dans la galerie 
dite de Don Quichotte à cause des tapis­
series qui l ’ornent et qui retracent la vie 
du chevalier errant. On descend le corps 
du Président, on l ’étend sur cette table, 
et le docteur aussitôt procède, avec ses 
internes, aux opérations, pendant que 
Bridier, le valet de chambre particulier 
du Président, soutient, pour les injec­
tions, la tête, les bras, les jambes, sui­
vant les ordres que le docteur lui donne 

Secoués par la douleur, M. Le Gall. 
M. Blondel, le colonel Ménétrez, assis­
tent de loin aux opérations, qui leur 
semblent interminables. Elles ont duré 
jusqu’à dix heures et demie.

Aussitôt après l ’embaumement, on pro­
cède à la toilette du Président de la Ré­
publique. ün s’apprête à lo porter sur le 
catafalque où nous le verrons tout à 
l ’heure.

La fam ille

Durant toute la journée, Mme Faure 
et ses filles sont restées au premier étage 
au milieu do leurs amies intimes. Elles ne 
sont descendues que quelques minutes, 
quand le corps du Président a été déposé 
sur lo catafalque, pour le voir, les pre­
mières, à travers combien de larmes I 

Dans le salon qui précède les apparte­
ments privés, M. Berge reçoit les nom­
breux visiteurs ; le commandant Germi- 
net, le général Brugère et Mme Brugère, 
M. Maurice Bindcr, etc.

La chapelle ardente

II est doux heures quand un des mem­
bres de la maison militaire vient inviter 
la presse à se rendre à la chapelle ar­
dente installée, non dans le salon doré, 
comme après la mort de M. Carnot, mais 
dans la salle des fêtes.

Au milieu, au-dessus du catafalque, un 
dais en velours noir brodé d’argent. Entre 
ses colonnes, garnies do feuillage, un lit 
do parade, très incliné, où repose le dé­
funt.

Il est en habit, portant en écharpe sur 
un gilet blano le grand cordon de la Lé­
gion d ’honneur, dont la grande plaque 
brille à sa gauche.

Il a,presque à la hauteur de la taille,la 
main droite posée sur la main gauche. 
Les doigts, très rigides et très blancs, 
sdnt séparés los uns des autres. Il sem­
ble qu’onn ’aurait qu’à les touchorpourles 
casser.

Le visage n’a point la douceur rési­
gnée qu’offrent le plus souvent ceux des 
morts. On y  lit, au contraire, la souf­
france. Il est très pâle avec de petites 
taches noires aux pommettes.

Cela provient, nous dit-on, de ce que 
l’embaumemont a été fait avant l ’heure 
où la mort met lo repos sur les traits. En 
certains endroits, le sang est resté coa­
gule.

Sur les pieds on drape obliquement un 
drapeau tricolore, pendant que, dans les 
galles voisines, les ouvriers se hâtent de 
faire disparaître les vestiges de la fête 
qu’on était en train de préparer pour 
le 23, jour fixé pour renterrement I 

A  droite du défunt vingt bougies, au­
tant à gauche, douze derrière la tête, pro­
jetant sur le corps uno lumière douce.

Tout autour, sur des escabeaux noirs 
à bordures d’argent, les décorations du 
Président de la République. Devant lui, 
le collier de grand-maitro de l ’Ordre de la 
Légion d’honneur.

Aux angles quatre soldats d’infanterie 
au port d’arme. L ’un d’eux, après être 
resté dix minutes au port d’armes, abso­
lument immobile malgré l ’émotion qu’il 
éprouve, manque de s’évanouir. On le 
conduit dans le jardin et on le remplace.

Dans la longueur du lit une double 
rangée do cinq prie-Dieu. De chaque 
côté, sur le premier, une religieuse est 
agenouillée.

En l'absence de M- de Gourlet, indis- 
Dosé, c’est M. Chance}, architecte de 
'Elysée, qui s’occupe de tout. H fait vol­
er de crêpe les lustres, entourer de dra­

peaux tricolores les colonnes du dais- 
Qnand tout est en ordre, on échelonne 

les huissiers dans les salles du palais, 
pour le défilé du corps diplomatique, des 
anciens ministres, dos membres de la 
Chambre, du Sénat et de tous les corps 
constitués.

Le premier qui vient est le général 
Zurlinden, accompagné d’un officier d’or­
donnance. Longuement il contemple 
le  déluntj puis sc place, immobile, à

trois mètres du corps. Il restera là Jus- 
qu à ce que soient descendus les officiers 
de la maison milituiro, qui doivent rece­
vo ir les visiteurs..

Il est trois heures; M. Henri Roujon 
approche. Il est chargé de faire placer la 
couronne envoyée par «  les membres 
du gouvernement », une immense cou­
ronne d’orchidées que quatre hommes 
ont de la peine à porter. Il la fait déposer 
contre la muraille, à la droite du Prési­
dent.

Arrivent le nonce avec M gr di Bel- 
monte, conseiller d e là  nonciature, et le 
secrétaire de la nonciature ; M. Lcbon, 
ancien ministre; MM. Cochery, père et 
fils; Léon Bourgeois, ancien président du 
Conseil; le général Borius, ancien chef 
de la maison militaire du Président de 
la République ; l’amiral Rieunicr, Le- 
fèvre-Ponta is, M. et Mme Vallé, etc.

La  deuxième couronne apportée, très 
grande et fort belle en bouquets de v io - f  
lettes et orchidées, ne porte sur son ru­
ban qu’une seule initiale, un W  sous une 
couronne impériale. C’est l ’hommage de 
l ’empereur d'Allemagne.

Une minute après, on apporte deux 
gerbes toutes pareilles, sur chacune des­
quelles on lit: «AnotreaIlié,ànotream i.
Au ruban de l’une est épinglée la carte 
du Tsar; au ruban de l ’autre, la carte de 
la Tsarine.

A  l’entrée de la cour d’honneur sont 
quatre tables, dont chacune porte doux 
registres bientôt couverts de signatures. 
On entre par une des portes latérales, on 
soi t par l'autre.

Parm i les premiers signataires figure 
M. Casimir-Perier, ancien Président de 
la République.

Après trois heures de l ’après-midi, 
bien qu’il y  ait huit registres, il devient 
très difficile d’apposer sa signature. Au 
milieu.de ceux qui font queue, nous re­
connaissons M. Dumont, membre de la 
Société des Ingénieurs civils. J1 présidait 
hier une séance qu’il a levée en signe de 
deuil ; il nous apprend que les ingénieurs 
Armengaud jeune et Janet ont remis leur 
conférence à huitaine.

On nous montro un vieil ami du Pré­
sident de la République, qui monte chez 
Mme Félix Fauro.

II raconte ceci aux familiers de l'E­
lysée :

Le  Figaro, dans son numéro du 15 jan­
vier dernier, annonçait la mort subite, 
rue Saint-Denis, de M- de Clomesnil, in­
génieur-expert de la Compagnie la  Fon­
cière, foudroyé par une attaque d’apo­
plexie.

Or M. dfi Clomesnil était, comme lui, 
un des condisciples de M. Félix Faure ù 
l ’école Pompée, d ’Ivry. Il avait continué 
à avoir d’excellents et cordiaux rapports 
avec le Président, et il ôtait fier de mon­
trer à ses intimes son petit «  musée Fé­
lix Faure », où figurait, entre autres 
documents, une facture de meubles de 
la main du jeune Président futur...

Par quelle étrange coïncidence les 
deux amis du premier âge ont-ils été, à 
quelques jours de distance, frappés d’un 
môme coup de foudre ?
. L ’école Pompée existe toujours. Ses 

éjèves assisteront on corps aux funé­
railles.
Hier,jusqu'àsixheures, le mondeofflciel 

n ’a cessé d'afflueràrElysée, pendant que, 
devant le palais présidentiel, entre deux 
liaics de gardiens de la paix, une lon­
gue foule silencieuse venait simplement 
vo ir le mur derrière lequel un mort illus­
tre recevait les hommages de toutes les 
nations étrangères et de tous les corps 
de l ’Etat.

L ’exposition
Le corps du Président de la Répu­

blique va rester exposé, au palais do l ’E­
lysée, sur le catafalque décrit plus haut. 
Le public sera admis à défiler devant lui 
à partir d’aujourd’lmi samedi, neu f heu­
res du matin, jusqu’à mardi, six heures 
du soir. L ’entrée aura lieu par la porto de 
la rue de l ’EIysée; la sortie se fera par la 
porte du jardin donnant sur l ’avenue 
Marigny.

La rue du Faubourg-Saint-Honorô sera 
gardée et l ’accès du palais de l ’Elysée 
sera interdit du côté do la façade prin­
cipale.

Les obsèques

Les obsèques auront lieu jeudi 23 fé­
vrier, en l ’église Notre-Dame, et l ’inhu­
mation au Pero-Lachaise, dans le caveau 
de famille.

Une note ultérieure fera connaître 
l ’heure do la cérémonie.

LA  D E R N IÈ R E  JO U R N É E

M. Le Gall, malgré l ’immense douleur 
qui l'étroint, a bien voulu donner qucl- 
(lues détails nouveaux sur la mort du 
Président de la République.

—  Notre pauvre Président a-t-il beaucoup 
souffert? noua d it M. L e  Gall, Oui, pendant 
es deux premières heures.

Quand, vers six heures et demie, i l  a  ou­
vert la porte qui fa it communiquer son cabi­
net avec le mien, et m’a appelé, i l  souffrait à 
ce moment atropement. 1 est tombé dans 
mes bras en me disant d’une v o ix  altérée : 
«  Que j ’ai mal ! »

Je l ’a i conduit jusqu’à un petit canapé 
qu i se trouve dans un angle do son cabinet 
(le travail. Je m’efforçai de le  rassurer. Mais 

avait déjà la sensation qu ’i l  était perdu, et 
â mes paroles de réconfort, à celles que lui 
n’ûdiguaiont le général Bailloud et M. Bion- 
lel, que j ’avais appelés, i l  répondit ; «  C ’est 
a lin, je  le sens bien. »

Et nous espérions toujours. Nous ne pou­
vions croire a une aussi effroyable catastro- 
)he ; nous ne croyiâns mémo pas à un danger 

sérieux.
C'est âl. Lannelongue qu i nous a arrachés 

a nos chères illusions. Du prem ier coup d’ œ il 
i l  a vu  que le  Président avaitété frappé d’une 
att-aquc d’apoplexie, qu’i l  était impossible de 
enter même â ’cnraycr lo m al inexorable. Et 

i l  nous a fa it comprendre que le  moment fa- 
al était proche.
A  ce moment —  i l  était environ huit heures 

—  le malade so trouva m ieux, les souffrances 
se calmèrent. M ais l ’œuvre fatale se poursui­
vait, la  langue s’embarrassait, et c’est à peine 
si nous entendions les paroles affectueuses 

u’i l  nous disait â tous, à sa femme, à ses 
lies, à ses officiers, à ses domestiques.
L a  tendresse qu’i l  nous montra à cette 

oure suprême rend plus cruelle encore notre 
douleur. Pou r tous il  eut un m ot touchant.

Clerh, le v ieux maître d’hôtel, étant entré, 
e Président lu i tendit la  m aip en lu i disant ; 
Mon bon Clerh, je  vous ai parfuis bousculé. 

?avdopnez-raoi. Je vous aimais bien. »
A  son va let de chambre, Bridier, i l  eut le 

courage de dire en souriant : «  Voyez, mon 
mn Bridier, ce qu ’un homme est peu de 

chose, mémo quand 11 est Président de la 
épublique. »
Bes dernières paroles furent : «  Que ceux 

quo j ’ai pu offenser me pardonnent ! Gardez- 
m oi ua bon souvenir. »

Buis, progressivement, i l  tomba dans le 
coma. A  neuf heures, i l  avait perdu connais­
sance ; uno hour« Oi'Yès, notre cher Président 
était mort.

A L ’A R C H E V È C H Ë

C’est par M. l ’abbé Hcrtzog, curé do la 
Madoleino, pax'oisse de l’Eiyséc, que le 
cardinal Richard a appris hier matin, à 
six hpures et demie, la mort du Prési­
dent do la République.

Détail curieux ! avant-liicr, dans l ’a­
près-midi, le vénérable archevêque avait 
eu une audience de M. Félix Faure, avec 
qui il s’était longuement entretenu do 
son récent voyage à Rome ; en sorte quo 
la dernière visite officielle reçue par 
le Président aura été celle d’un prince do 
l’Eglise.

De retour à l’archevêché, le cardinal 
dit à ses vicaires généraux : « J'ai trouvé 
M. Félix Faure mieux portant que ja ­
mais. Au premier do l ’an, il m 'avait sein» 
blé inquiet et fatigué, maintenant toute 
trace d’inquiétude et de fatigue a dis­
paru... » Six heures après, le Président 
était mort.

M. le vicairegénéralThomas, l ’aimable 
promoteur diocésain, de qui nous tenons 
les renseignements qu’on vient de lire, a 
bien voulu nous renseigner également de 
la manière la plus précise sur l'inter^în- 
tioii du clergé auprès du lit de m ori du 
Président de la République :

 ̂—  (Juw qu’on en ait dit, la famille pré- 
^dentielle n’a pas attendu la dernière 
heure pour faire appeler le prêtre. A  huit 
heures et demie, on envoyait chercher 
l abbé Hertzog. Le curé de la Madeleine 
se trouvait à l'église, où le Saint-Sacre­
ment était exposé à cause de l ’Adoration 
perpétuelle. 1 quitta immédiatement le 
choiur et se rendit à l ’Elysée, où il arriva- 
avant neuf heures.

»  Malheureusement, il lui fut à co 
moment impossible d’approcher le ma­
lade. Il dut attendre la fin de la consulta­
tion des docteurs Potain, Lannelongue 
et Bergeron. Cette consultation ne se 
termina qu’à dix heures moins un quart. 
L ’un des médecins dit alors à l ’abbé Hcrt­
zog, en présence de M lle Lucie Faure, 
ces propres paroles : « J’étais inquiet tout 
»  à l ’heure. Je le suis beaucoup moins 
»  maintenant, quoique tout danger ne 
»  soit pas conjuré. En tous cas, le dari- 
»  ger n’est pas imminent. »

» Etant donné cette déclaration très 
nette, l ’abbé Hertzog n’insista pas pour 
être admis immédiatement auprès de 
M. Félix Faure. «J o  retourne à l’église,

ac-

»  dit-il, mais je  reviendrai aussitôt après 
» l ’offioe et je  passerai la nuit ici, dans 
»  le cas où l ’état du malade s’aggraverait 
»  de nouveau. »

» Mlle Lucie Faure remercia vivement 
l ’excellent curé de la Madeleine et 
cepta son offre gracieuse.

»  Or, l’abbé Hertzog venait à peine de 
quitter l ’Elysée, qu’il devint impossible 
aux rnédecins eux-mêmes de douter de 
l’imminence de la catastrophe. Le com­
mandant Moreau courut en prévenir le 
curé de la Madeleine, qu’il ne trouva pas 
tout de suite, ce dernier, avant de rentrer 
à  l ’Elysée, s’étant rendu au presbytère.

» Mais en même temps, un planton 
envoyé en toute hâte à  bicyclette à  la re­
cherche d’un prêtre, ramenait à  l ’Elyséa 
le premier ecclésiastique rencontré dans 
la rue. C’était M. l’abbé Renault.

» L ’abbé Renault n’appartient pas, 
comme on l ’a dit, au clergé de Saint-Phi- 
lippe du Roule. C’est un jeune prêtre, 
fort intelligent, qui est depuis neuf ans, 
c'est-à-dire depuis son ordination, pro­
fesseur à  la maîtrise de Notre-Dame. 
L ’abb Réenault venait do dîner chez sa 
sœur, qui habite rue Boissy-d’Anglas. II 
arriva assez tôt à  l ’Elysée pour donner 
l’absolution in  extremis aû Président. 
Mais il est douteux quo celui-ci eût 
alors sa connaissance. M. Félix Faure 
n’a pas reçu l ’extrême onction, i'ubbô 
Renault n’ayant pas sur lui les saintes 
'miles.

»  Peu de temps après, M. l ’abbé Binz, 
vicaire à  Saint-Phiiippe du Roule, ra­
mené de cette église, où il était de ser­
vice, par un autre planton, arrivait à  

son tour, ainsi que l'abbé Hertzog. Mais 
eur ministère était inutile. M. Félix 

Faure venait de rendre le dernier sou­
pir. »

C H E Z  L E  C U R É
D E  LA  IV IADELEINS

Do l ’archevêché nous nous sommes 
rendu au presbytère de la Madeleine, où 
Vl. l'abbé Hertzog, après nous avoir 

confirmé les renseignements qui précè­
dent, nous en a donné d'autres, complé­
mentaires :

— J’ai célébré ce matin, h huit heu­
res, dans la chapelle de l'Elysée, une 
messe pour le repos de l ’âme du Prési­
dent. A  cette messe, assistaient Mme 
'’aure, M lle Lucie Faure, Mme Berge, 

M lle de Gourlet, fille do l ’intendant des 
jalais nationaux, et plusieurs officiers de 
a maison militaire.

»  Je célébrerai encore la messe à  

l'Elysée demain et les jours suivants jus­
qu’au jour des obsèques nationales, qui 
auront lieu, vous le savez, à  Notre-Dame, 
jeudi prochain. C’est lo clergé de la Ma­
deleine qui fera la levée du corps et l'ac­
compagnera à  la cathédrale.

» Ce qui est consolant, ajoute M. Hert­
zog, dans le deuil si cruel qui vient do 
frapper la famille présidentielle et la 
France elle-même, ce sont les sentiments 
religieux manifestés à  diverses reprises 
par M. Félix Faure pendant sa vio et sur­
tout pendant son agonie.

»  I était depuis longtemps convenu 
que s’il tombait gravement malade, on 
ferait immédiatement appeler le prêtre. 
—  «  Je ne veux pas mourir sans sacre­
ments », disait-il quelquefois, et lorsqu’il 
s’est jugé perdu, comme on s’efforçait de 
le rassurer: «  Non, non, c’est bien fini; il 
faut demander des prières, priez pour 
moi I »

Nous avons signalé hier la présence 
d’un dominicain à l'Elysée. Go domini­
cain est lo R .P . Fouilletto, prieur du cou­
vent de la rue du Bao, ami personnel do 
la famille Fauro.

C O N V E R S A T IO N
▲V£C

LE PROFESSEUR LANNELONGUE
Hier matin, un de nos collaborateurs a 

rencontré M. le professeur Lannelongue, 
un des quatre médecins qui ont assisté 
le Président, et ne l ’ont pas quitté de 
sept heures du soir jusqu’au moment où 
il a rendu le dernier soupir.

On sait que M. Lannelongue, sénateur 
du Gers, professeur à  la Faculté, chirur­
gien des hôpitaux, membre de l'Acadé­
mie des sciences et de l ’Académie do mé­
decine, était un des amis fidèles et aussi 
l ’un des compagnons dcchasso les plus 
assidus de M. Félix Fauro. La dcrniîTo 
photographie qu’on ait de lui le repré­
sente en costume de chasse, la bretelle 
du fusil à  l ’épaule, dominant do sa haute-
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taille le savant chirurgien qui est plutôt 
petit; d'un geste affectueux et familier, 
le bras droit du chef de l ’Etat s’appuie 
autour du cou et à l ’épaulo de son ami.

La santé an térieu re  du Président

’M. Félix Faure avait belle allure, flère 
n'iinc, taille droite, et personne ne sc dou­
tait qu'il fût menacé d’un mal aussi ter­
rible que celui qui vient de le foudroyer.

Quelques personnes cependant, M .Lan- 
nelonguc entre autres, savaient que le 
chef de l'Etat ôtait atteint de la maladie 
appelée artério-sclérose, c'est-à-dire d’un 
trouble de nutrition des vaisseaux san­
guins, qui leur ôtç de leur souplesse, les 
rend friables, calcaires et cassants. Rien 
110 prédispose plus aux hémorragies cé­
rébrales.

11 y a une dizaine d'années, M. Félix 
Faure fit une chute, et contusionna for­
tement son genou gauche. Il lui en était 
resté une déformation locale légère, bien­
tôt compliquée de corps étrangers arti­
culaires. Dans la cavité articulaire du 
genou, il avait de petites boules de sub­
stance calcifiée qui, de temps à autre, lui 
causaient une douleur vive, et l’obli­
geaient, pour quelques secondes, à sus­
pendre sa marc le.

L'an dernier, ces phénomènes doulou­
reux prirent assez d’intensité pour qu’un 
examen minutieux fût pratiqué. Cet 
examen porta non seulement sur l ’ar­
thrite sèche du genou, mais encore sur 
la santé générale. On ausculta le cœur 
qu'on trouva un peu gros, avec uir léger 
bruit de tintement métallique à la base, 
(signe de sclérose de l ’artère aorte), et 
quelques rares intermittences.

En somme, état fréquent chez les 
bgmmes d’un certain âge, astreints par 
profession aux émotions, aux fatigues 
fréquentes et aux grands dîners. (Le Pré­
sident était plutôt sobre, pourtant.)

A  la suite de cet examen qui révéla en­
core un peu d'amaigrissement, «  d’atro­
phie »  des muscles de la cuisse gauche, 
un traitement de massage et d’électricité 
fut institué et confié à M. le docteur 
Achard, un jeune et très distingué méde­
cin des hôpitaux. En trois mois, l ’atro­
phie musculaire guérit d’une façon com­
plète, sans que le public ait été mis au 
courant de cet incident.

L ’attaque d’apoplexie

C’est pour ces motifs que le professeur 
Lannelongue ne fut pas extrêmement 
surpris lorsque hier, à 6  h. 50, au mo­
ment où il rentrait en son hôtel de la rue 
François-I®', on vint le chercher précipi­
tamment. Il savait que le Président avait 
un système artériel très fatigué. Même, 
au cours d’une conversation récente, il 
avait fait part de ses inquiétudes à M. 
Louis Barthou, l’ancien ministre de l'in­
térieur.

En arrivant à l’Elysée, U trouva M. Fé­
lix Faure dans son cabinet, couché sur 
un matelas qu’on avait étendu sur le ta­
pis. En l’entendant se plaindre de ma­
laise, de douleur à la nuque, et en le 
voyant défaillir un peu pâle, lo docteur 
Humbert, arrivé le premier, crutd’abord 
H une syncope survenue un peu après, 
M. Lannelongue et M. Bergeron, l'émi- 
nent secrétaire perpétuel de l ’Académie 
de médecine, furon mis, par un symp­
tôme nouveau, à môme de faire un dia- 
paosticplus précis : la partie droite du 
visage ôtait flasque, inerte, paralysée, et 
les muscles du côté gauche de la face, 
conservant, leur intégrité, tiraient à eux 
et faisaient dévier les traits.

A  ce moment, le pouls, très plein, très 
fort, trop fort, battait exactement 74 à 
la minute, avec quelques intermittences.

La respiration était normale. Lomalade 
pouvait parler ; son attention, éveilléo 
par les appels des médecins, demeurait 
entière. Il a pu dire à M. Lannelongue : 

—  Je vous reconnais très bien. 'Vous 
savez que je vous aime beaucoup.

Pas de troubles de la sensibilité. Les 
deux mains serraient avec une force 
égale les mains qu’on leur tendait. Pas 
de paralysie des membres.

Vers liuit heures la langue commença 
de s’embarrasser. Le  professeur Potain, 
appelé en hâte, arriva vers huit heures 
vingt-cinq, au moment où le malade ne 
parlait déjà plus. A  ce moment on put 
constater que, outre lo côté rfroî/de la 
face, les membres supérieur et inférieur 
du côté gauche venaient de sc paralyser.

Les médecins se regardèrent avec la 
même inquiétude. II s’agissait d’une pa­
ralysie alterne, c'est-à-dire d'une lésion 
siégeant entre la partie inférieure du cer­
veau et la partie supérieure de la moelle 
épinière, au niveau de la protubérance, à 
1111 ou deux millimètres du bulbe, de cet 
endroit que Flourehs appelait le nœud 
r ita l, point d'émergence des nerfs essen­
tiels à la respiration et aux battements
du cœur.

Le pronostic était fatal.
La famille et M. le président du Conseil 

en furent prévenus.
A  neuf heures, le Président perdit tout 

à fait connaissance. On essaya en vain 
dos injections sous-cutanées do caféine 
et d'étlier, des sangsues à la nuque, 
voire d’un lavement purgatif ; on couvrit 
littéralement la partie inférieure du corps 
do sinapismes. Tout resta sans effet.

A  dix heures moins dix, après quel­
ques ronflements d’agonie, la face et les 
lèvres uu peu bleuies par l ’asphyxie, le 
président Félix Faure rendit e dernier 
soupir.

M o r t  après to u t c lém en te , qui fo u d ro ie  
eu  tro is  heu res  e t d é liv r e  sans tro p  do 
d ou leu r ni do d éch éan ce  I

La lésion du bulbe
D’autre part, nous avons demandé à 

notre collaborateur médical quelques 
renseignements techniques sur la nature 
et sur le siège de la lésion qui a déter­
miné la mort du Président.

Voici la description, très simplifiée et 
mise à la portée de nos lecteurs, qu’il en 
donne.

Il n’est pas besoin d’autopsie pour dire, 
à quelques millimètres près, en quel 
point siège la lésion destructive, et il 
suffit de lire l ’interview du professeur 
Lannelongue pour savoir à quels dé­
sordres anatomiques correspondent les 
symptômes décrits par lui.

I .e  m al a  é vo lu é  en  tro is  b rè v e s  é tapes  : 
P a ra ly s ie  de la  face  du côté droit; 

oo P a ra ly s ie  de la  ja m b e  e t du  b ra s  du 
côté gauche, v e n a n t se su ra jo u te r  à  ce  
p re m ie r  s ym p tôm e , p o u r  c o n s t itu e r  ce 
i[u e les spécia listes  a p p e llen t «  u n e  p a ra ­
ly s ie  a lte rn e  »  ;

3® E n fin , trou b les  de  la  resp ira tion , de 
la  d ég lu t it ion , trou b les  dans l ’ in n e rv a ­
tion  du cœ ur, m o r t  p a r  a sp h yx ie .

Un seul point des centres nerveux, 
pas plus largo qu’une pièce de dix sous, 
commande a toûs les organes touchés.

Veuillez 
contre :

jeter les yeux sur l’image ci-

COUPE VERTICALE DU CERVEAU, DU BULBE ET D E LA  
MOELLE ÉPINIÈRE, MONTRANT LE SIÈGE DE LA LE­
SION A LAQUELLE A  SUCCOMBÉ LE  PRESIDENT 
FÉLIX FAURE.

H. G., hémisphère gauche du cerveau. — H. p., 
hémisphère droit. — N. V., nœud vital ; point 
d’origmo des nerfs essentiels de la respiration çt 
du cœur. •— N. F., nerf de la face. — P., protu­
bérance : pont de substance nerveuse jeté au 
devant du bulbe. C’est là que nfiît le nerf de la 
face, et que passe lo faisceau des fibres ner­
veuses P. P., qui commandent aux mouvements 
aes bras et des jambes. — B. P.. entrecroise­
ment de ce faisceau avec son congénère du coté 
opposé. — L., lésion ayant coupé le nerf de la face 
du côté droit et le faisceau de fibres qui com­
mande aux mouvements dps membres du cote 
gauche. — M. E., moollo épinière. — E. S., nerfs 
du membre supérieur. — I 
inférieur.

J., nerfs du membre

Elle représente, tant bien que mal, une 
coupe perpendiculaire du cerveau, de la 
moelle épinière et de l ’organe qui les 
relie, le bulbe rachidien surmonté de la 
proUibérance ou pon t de Varole.

De l'hémisphère droit et de l'hémis­
phère gauche du cerveau, vous voyez 
descendre le faisceau des fibres F. P . qui, 
après s’être entre-croisées en E. P. avec les 
fibres du côté opposé, descend (ians 
la moelle épinière pour aller commander 
aux mouvements du bras et de la jambe. 
Pour que le Président ait eu une para­
lysie du bras et de la jambe gauches, il 
a fallu que le faisceau do libres, parti de 
l'hémisphère cérébral droit, fût dilacéré 
en un point de son trajet.

Mais, auparavant, l’illustre malade 
avait eu une paralysie de la face du côté 
droit. Suivons le trajet du nerf facial 
N. F. Il y  en a deux qui s’entrc-croisent, 
eux aussi, mais bien plus haut que le 
faisceau de tout à l’heure.

Or, il y  a un point, le point L , où le 
nerf qui.distribue la tonicité à la moitié 
droite de la face croise précisément le 
faisceau descendant qui commande aux 
mouvements des membres du côté gau­
che. C’est donc à ce point précis que, né­
cessairement, siège a lésion.

Or, ce point L. est à quelques m illimè­
tres du bulbe proprement dit, et de l’en­
droit où en émergent les nerfs les plus 
essentiels à notre vie, ceux qui nous ser­
vent à avaler, à respirer, ceux qui font 
battre notre cœur.

La lésion, après avoir commencé par 
déchirer les fibres du nerf facial N. F., a 
rompu les fibres du faisceau descendant, 
après quoi elle a insensiblement gagné 
le z o n e N .V .—  le «  nœud vital », comme 
disait Flourens. E t , là, c’était la mort 
inévitable.

Maintenant, quelle est la nature de 
cetto lésion ?

Il se pourrait qu’un petit caillot fût 
venu obstruer l ’artère destinée à nourrir 
le territoire L , territoire qui ne peut que 
dépérir et perdre ses fonctions s’il est 
privé de la nutrition sanguine. Mais la 
marche rapide de l ’événement fait croire 
bien plutôt à une hémorragie, à la rup­
ture ü’une petite artère et à un épanche- 
raent localisé de sang détruisant les tis­
sus nerveux sur son passage. Usées par 
les émotions et les tracas professionnels, 
)ar les fatigues; altérées aussi par la très 
)érilleuse fréquence des grands dîners, 
es parois des artères s'abîment, devien­

nent à la fois rigides et friables ; de petits 
anévrismes mitiaircs —  jadis décrits par 
M. le professeur Bouchard —  se forment, 
se rompent un beau jour, et il se fait un 
épanchement sanguin auquel ne résiste 
pas la mollesse du tissu dont se consti­
tuent no§ centres nerveux.

On peut donc conclure, pour ainsi dire 
sans crainte de se tromper, à une hé­
morragie bulbo-prolubérantielle ayant 
débuté par la partie supérieure de la 
tache noire de notre image, pour gagner, 
en deux ou trois heures, la partie infé­
rieure ; le point vital.

décès de votre illustre époux, je  m’empresse 
de vous exprim er lu part v iv e  et sincère que 
nous prenons, l ’Im peratrice et moi, à  votre 
douleur et à celle de votre fam ille.

Nous partageons de tout cœur le deuil cruel 
qu i vient do frapper la France entière.

N icolas.

Hubertusstock, le 17 février 1899, 9 h. 15 m. 
M m e F é l ix  F a u re , P a r is . 

Profondém ent ému par la nouvelle de la 
mort de votre époux, M. le Président de la 
République française, je  m ’empresse de vous 
exprimer quelle part sincère je  prends à 
votre perte cruelle. LTm pératrice se jo in t à 
m oi en form ant les vœ ux les plus ardents 
pour que le  D ieu tout puissant veu ille vous 
accorder la  force pour pouvoir porter le deuil
qu i vous accable.  ̂ ^

Gu ill a u m e  I . R.

Vienne, 17 février 1899,11 h. 55,

S. M . l ’E m p e re u r  et R o i, à  M adam e F a u re , 
P a la is  de l ’E lysée, P a r is .

Profondém ent ému par le  malheur qui 
vient de vous frapper, je  vous prie, Madame, 
de croire à la  part très v ive  et très sincère 
que je  prends à votre grande douleur.

F rançois-Joseph. 

Eome, Quirinal, 17 février, 1 h. soir. 
M adam e F a u re , P a r is

Profondém ent ému par le malheur qui vous 
frappe d’une manière si cruelle et inattendue, 
je vous adresse mes condoléances et celles de 
la  Reine, avec les sentiments de la  plus v ive  
et sincère sympathie. L ’Ita lie  entière partage 
le  deuil de votre fam ille et de la  France pour 
la  mort du Président Faure et s’associe aux 
hommages rendus aux grandes vertus de 
l ’homme illustre regretté.

H umbert.

La Haye, le 17 février 1899,
11 b. ^m atiu .

M adam e F a u re , E lysée, P a r is .
Je viens vous offrir, Madame, aussi au nom 

de ma mère, l ’expression de m a v ive  et sin­
cère sympathie dans la  terrib le perte que 
vous venez de subir par la  mort du Prési­
dent.

■WiLHELMINA.

Lisbonne, 17 février 1899,12 h. 20 s. 
M adam e E 'é lix  F a u re , P a r is .

Recevez l ’ expression de mes plus sincères 
condoléances pour vous et les vôtres.

R oi de P o rtu g al .

Bruxelles, 17 février 1899, 2 h. 15, 
M adam e F é l ix  F a u re , P a r is .

Je vous prie, Madame, d’agréer l ’hommage 
de la  part profonde que je  prends à votre 
grande douleur, à celle de MUe Faure et de 
Mme et de M. Berge.

LÉOPOLD.

Les Télégrammes de Condoléances
Les télégrammes de condoléances af­

fluent à l’Elysée.  ̂  ̂ ^
Le premier télégramme émanant de 

l’étranger, arrivé au Palais, est celui de 
l’Empereur Guillaume, le second est 
celui du prince Ferdinand do Bulgarie, 
puis celui du Tsar.

Voici d’ailleurs le texte de ces princi­
pales dépêches :

Pétersbourg, 17 février, 3 h. 45 soir.

M adam e F é l ix  F a u re , E lysée, P a r is .

Profondément affUgé-pai 1» nouvelle..(Lu,

Berne, le 17 février 1899,11 h. matin. 
M adam e F é l ix  F a u re , E lysée, P a r is

L a  nouvelle de la  catastrophe qu i enlève 
soudainement à la  République française son 
Président respecté de tous, et à votre fam ille 
un époux et un père tendrement aimé, nous 
a profondément émus.

A u  nom du Conseil fédéral et du peuple 
suisse entier, je  viens, avec respect, vous 
présenter nés condoléances sincèrement sen­
ties et l ’homm age de notre sympathie la  plus 
vivo.

Président de la Confédération suisse, 
M u e lle r .

Belgrade, 17 février 1899,
1 h. Î35 soir.

M adam e F é l ix  F a u re , P a r is .
Je vous prie de croire aux sentiments de 

douloureuse et cordiale sympathie dont m ’af­
fecte la  perte cruelle que vous venez de faire 
et qui frappe de deuil la  France am ie de mon 
peuple. Ces sentiments sont d’autant plus 
sincères et profonds que depuis de longues 
années j ’entretenais avec votre époux défunt 
de si précieux rapports d’amitié personnelle.

A le x a n d r e .

Londres, le 17 février 1899,
10 h. 10 matin.

M adam e F a u re ,
P a la is  de l ’E lysée. —  P a r is .

Je vous prie, Madame, d’accepter l ’expres­
sion de m a sympathie la  plus v iv e  à l ’oc­
casion de la  triste perte que vous venez da 
subir.

A lbert-Edouard .

Copenhague, le 17 février 1899,
12 h. 35 soir.

M adam e F é l ix  F a u re , P a r is
Exprim ons notre plus v ive  part que nous 

irenons dans le  malheur qu i v ien t de vous 
rapper.

P r in c e , princesse r o ya le  de  D a n e m a r k .

Belgrade, 17 février 1899,1 h. 40 soir.
M adam e F é l ix  E 'aure, P a r is

Jo vous prie d’agréer. Madame, l ’hommage 
de la  v iv e  et sincère part que je  prends à vo­
tre deuil et l ’assurance du souvenir recon­
naissant que je  conserverai aux nombreux 
témoignages d’am itié dont lo Président décédé 
m ’a toujours honoré.

M il a n .

Sofia, 17 février, 1 h. 5. 
M adam e F é l ix  F a u re , P a r is .

C’est avec une profonde douleur que le  
gouvernement bulgareapprendlaperte cruelle 
que vous venez d’éprouver en la  personne de 
votre très cher époux. Monsieur F é lix  Faure, 
Président do la  République française, enlevé 
d ’une manière aussi inattendue à sa fam ille 
et à la  France. Eu vous transmettant l ’ex­
pression sincère des sentiments de sympathie 
du gouvernement princier, je  vous prie de 
vou lo ir bien agréer, Madame, ' mes compli­
ments de v iv e  condoléance.

Le président du Conseil, 
Ministre des affaires étrangères.

D. G r é c o ff .  

Télégram m e du roi de Siam :

C’est aveo un profond regret que j ’ apprends 
la  m ort de M. lo Président. Je vous prie 
d’agréer mes sincères condoléances.

S ign é : Giiu lalo n g k o r n .

Télégramme du prince Malik Mansour 
Mirza ;

A S. E xe . M . le  m in is tre  des a ffa ires  
étrangères

L a  m ort subite du Président de la  Républi­
que me touche particulièrement au cmur. En 
dehors do ma sympathie pour la  France, 
ma reconnaissance pour l ’accueil que j ’y  ai 
reçu m e fa it un devoir do ven ir vous prier 
d’être l ’interprète de mes sentiments de dou­
loureux e tv i  8 regrets en cette triste circons­
tance.

Télégramme du roi de Grèce :
C’est avec une profonde émotion que j ’ap- 

)i*ends la  perte si cruelle que vous venez de 
aire.

Veuillez croire, madame, a la  part v iv e  et 
très sincère que je  prends à votre grande 
douleur. „

L e  souvenir de M. Fehx Faure, Président 
de la  République française, nous restera tou­
jours cher et inoubliable.

S ign é  : G eorges.

Télégramme du prince Ferdinand de 
Bulgarie à Mme Félix Faure :

R éveillé  cette nuit par la  terrible nouvelle, 
je  ne puis encore y  croire; plongé moi-même 
dans a plus cruelle douleur, ce nouveau mal­
heur me cause une peine très vive.

Je perds en la  personne de votre regretté 
époux, rém ittent Président de la  République 
française, un ami fidèle qu i ne cessait de me 
donner des preuves de ses sentiments sincères 
et affectueux.

Veuillez croire, ainsi que vos enfants, à ma 
très profonde sympathie et à  m on entière 
compassion.

S ign é  :  F e r d in a n d .

Le ministre des affaires étrangères ré- 
)ondra aux télégrammes de l’étranger; 
e président du Conseil,ministre do l'inté­

rieur, répondra à ceux venant de France.

AU Q U A I D ’O RSAY

M. Delcassé, ministre des affaires 
étrangères, a adressé jeudi soir, aux am­
bassadeurs et représentants de la France 
auprès des gouvernements étrangers, la 
dépêche suivante :

Le  Président de la  République v ien t de 
succomber à une attaque d’apoplexie fou­
droyante. Veuillez en aviser le souverain au­
près duquel vous ôtes accrédité.

Les membres du corps diplomatique 
accrédités à Paris se sont rendus au mi­
nistère des affaires étrangères pour pré­
senter à M. Delcassé les condoléances de 
leurs gouvernements respectifs.

M. de Léon y  Castillo, ambassadeur 
d’Espagne, qui devait quitter Paris ce 
soir par le Sud-Express pour se rendre à 
Madrid, a suspendu son voyage à cause 
de la m ort du Président de laRépublique.

AU P Ë R E -L A C H A IS E

M. Félix Faure sera, sur la demande de 
sa famille, enterré au Père-Lachaise, et 
non au Panthéon.

Chaque année, deux fois, le jour de la 
Toussaint et le jour du premier de l’an, 
M. Félix Faure se rendait au Père- 
Lachaise pour visiter la sépulture de 
famille où, à côté de ses grands-parents, 
reposent son père et sa mère.

—  Il ne manqua pas de venir encore 
cette année, nous disait hier un vieux 
garde du cimetière. Jamais il n’arrivait 
plus tard que huit heures du matin, dési­
reux d’éviter la foule qui l’aurait troublé 
dans ses méditations, 
le 1*' janvier dernier, il voulut 
placer les couronnes et les fleurs qu’il 
avait fait apporter. Il y  m it un soin que 
je  remarquai, et rien n'était touchant 
comme le recueillement de cet homme, 
qui allait, quelques instants plus  ̂ tard 
recevoir tous les grands corps de l'Etat, 
humblement penché sur la tombe très 
modeste que vous voyez là...

La sépulture des familles Lebeault et 
Faure est, en effet, très simple : une 
pierre tombale entourée d’une grille en 
fonte. Sur cette pierre : une corbeille de 
plantes toujours vertes, un porte-cou­
ronnes sous le vitrage duquel sont ran­
gées neuf couronnes d'immortelles et, 
enfin, une stèle gothique surmontée 
d'une croix et encadrant une plaque de 
marbre sur laquelle on lit six noms ;

Pierre-Louis Cuissard, décédé à l ’âge 
soixante-treize ans, le  3 mars 1856.

Louise-Clarisse Lebeault, née Cuissard, dé­
cédée à l ’âge de vingt-deux ans, le  6 novem­
bre 1846.

Joseph Lebeault, décédé â l ’âge de cin­
quante-sept ans, le  20 ju in  1875.

Mario-Octavie Cuissard, née Seheur, décé­
dée à l'âge de quarante-neuf ans, le  14 ju in  
1843.

Rose-Adélaïde Faure, née Cuissard, décé­
dée à l ’âge de trente-trois ans, le  30 septem­
bre 1852.

Jean-M arie Faure, décédé à  l ’ âge de 
soixante-dix-neuf ans, le 22 janvier 1889.

T é lé g ra m m e  du Khédive :

Très vivem ent affligé par la  m ort de votre 
époux bien aimé, le  regretté Président de la  
République, je  vous prie, madame, d ’agréer 
l ’expression de mes sentiments de doulou­
reuse et très respectueuse sympathie.

S ign é  ;

e me rappelle 
ui-m(

ue,
:me

de

Les trois derniers noms sont ceux de 
la grand’mère, de la mère et du père de 
M. Félix Faure.

La tombe est située dans la deuxième 
division, à droite de l ’allée principale du 
Père-Lachaise, dans un étroit chemin, et 
l’on a peine à la découvrir au milieu des 
monuments qui l’entourent.

Par une coïncidence singulière, la mé­
daille présidentielle à l ’effigie de M. Fé­
lix Faure, dont la gravure et la frappe 
avaient été ajournées à la suite de cer­
tains travaux monétaires plus urgents, 
sortait des presses du quai Conti le jour 
même de la mort du Président de la Ré­
publique.

L ’exemplaire en or qui avait été frappé 
)our lo Président lui-même, sera offert à 
vlme Félix Faure.

Cette médaille, du module de 72 milli­
mètres, présente à l’avers un portrait en 
profil —  admirable de ressemblance et de 
vie —  deM.FélixFauroparChaplain,etau 
revers une allégorie de la France procla­
mant le nouveau Président, figure qui se 
détache sur un fond représentant le port 
du Havre avec, aux premiers plans, une 
charrue, une ruche d’abeilles et divers 
attributs du travail.

La  Monnaie en fait faire une réduction 
à soixante-huit millimètres, module nor­
mal des médailles présidentielles, qu’elle 
vend au public. Mais le revers en sera 
différend.

On pourra ainsi so procurer le plus 
beau portrait qui ait été fait de M. Félix 
Faure, mais seulement dans quelques 
mois, avec l ’assentiment de l ’administra­
tion des beaux-arts, à laquelle appartien­
nent en ce moment les coins.

D A N S  L ’A R M É E

Le ministre de la guerre a envoyé dans 
la nuit de jeudi à vendredi, à deux heures, 
aux gouverneurs militaires de Paris et de 
Lyon et aux commandants de corps 
diarméc un télégramme ainsi conçu :

Un grand deuil v ien t de frapper la  nation : 
le Président de la  République est mort, hier 
soir, à d ix  heures, enlevé par une attaque 
d’apoplexie.

A  la première heure, hier matin, M. de 
Freycinet a envoyé une nouvelle dé­
pêche dont voici le texte :

Je vous confirm e mon télégram me do cette 
nuit et je  vous prie de tenir la  main à ce 
que ;

lo  Les drapeaux des édifices m ilitaires 
soient en berne et les drapeaux des régiments 
aient un crêpe jusqu’après les obsèques ;

2° Les officiers portent le  crêpe à l ’épée 
pendant un mois.

D A N S  LA  M A R IN E

Le ministre de la marine a adressé la 
dépêche suivante aux préfets maritimes 
des cinq ports, aux commandants du 
Formidable, à Brest, et du Brennus, à 
Yillefranche ; aux commandants de la

marine à  Alger et à Rizerie, aux com­
mandants des bâtiments isolés, etc., etc.:

A i la  profonde douleur de vous annoncer 
que le Président de la  République a  suc­
combé, lo IG février, à d ix  heures soir, à 
attaque apoplexie foudroyante. Veu illez im ­
médiatement, et jusqu ’à nouvel ordre, pren­
dre les mesures de deuil suivantes :

Drapeaux en deuil, pavillons eu berne, 
vergues en pantenne, coups do canon d’heure 
en heure tirés par lo bâtim ent commandant 
la  rade de couleurs en couleurs.

Le ministre a reçu les dépêches sui­
vantes :

Toulon, 17 février.
Je viens en mon nom, et au nom de tout 

le  personnel du 5« arrondissement maritime, 
exprimer la  profonde tristesse que nous fa it 
éprouver la  douloureuse nouvelle que vous 
nous annoncez. Veuillez être notre interprète 
auprès du président du Conseil; j ’envoie mes 
condoléances â Mme F é lix  Faure et à  sa fa­
m ille, par le  secrétaire général de la  Prési­
dence.

Brest, 17 février.
L ’escadre du Nord, profondément affligée 

du grand malheur qu i frappe le  pays, adresse 
au gouvernement 1 expression de sa doulou­
reuse émotion. L e  pavillon  national sera ar­
boré en berne sur tous les bâtiments de l ’es­
cadre, à huit heures du matin.

L ’amiral Barrera a transmis à Paris 
es dépêches suivantes :

Brest, 17 février.
Monsieur le  m inistre de la  marine.

Le  cruel événement que le  m inistre de la  
marine v ien t d’annoncer au préfet maritim e 
de Brest l ’a profondém ent impressionné, ainsi 
que le personnel placé sous ses ordres.

En cette pénible circonstance, tous s’unis­
sent pour faire parven ir au gouvernement 
l ’expression de leurs douloureux regrets.

B a r r e r a .

L e  p ré fe t  m a r it im e  de Brest
à  M m e F é l ix  F a u re .

L e  vice-am iral commandant en chef le  
20 arrondissement maritime, profondément 
ému avec la France entière du grand malheur 
qu i frappe Mme F é lix  Faure et sa fam ille, 
leur adresse, en son nom et au nom du per­
sonnel placé sous ses ordres, la  douloureuse 
expression de ses respectueuses condoléances.

Ba r r e r a .

En rade, tous les bâtiments ont leurs 
vergues en pantenne ; Brest a pris une 
parure de deuil ; de nombreux pavillons 
cravatés de deuil flottent aux fenêtres.

L e  consul d'Angleterre à  Brest, le ca­
pitaine de vaisseau en retraite Herbert 
Gye, en grande tenue, accompagné du 
vice-consul, M. Bonar, se sont rendus 
près do M. Verne, sous-préfet de Brest, 
pour lui exprimer leurs condoléances.

Rochefort, 17 février. 
Reçois télégram me annonçant le  décès du 

Président de la République. Vous exprim e 
la  part sincère que je  prends à  ce douloureux 
événement.

La Montagne, 17 février.
S’associant à  votre  douleur et au deuil de 

la  France, le  personnel d ’Indret tout entier 
vous prie, avec moi, de transmettre à Mme 
F é lix  Faure l ’expression respectueuse de ses 
regrets et de sa profonde sympathie.

D A N S  L E S  C O L O N IE S

Le ministre des colonies a envoyé hier 
soir, à  onze heures, aux gouverneurs gé­
néraux et aux gouverneurs des colonies, 
le câblogramme suivant :

J’ai la  profonde douleur de vous annoncer 
que M. le  Président de la  République v ien t de 
succomber aux suites d’une attaque d’apo­
p lexie foudroyante. Gouvernement prescrit 
deuil un mois.

Avant midi, M. Guillain recevait la ré­
ponse du gouverneur de l ’Indo-Chine

J’apprends avec la  plus profonde douleur 
la  m ort du Président de la  République. Les 
Français de l ’Indo-Chine, douloureusement 
émus par le  malheur qu i frappe la  Patrie, 
s’associent à son deuil et envoient au gouver­
nement de la  République leurs condoléances 
et l ’expression de leur attachement.

D oumer .

Autres dépêches :

M . Chaudié, g o u ve rn eu r gén éra l de l ’A f r i ­
que occidenta le  au  m in is tè re  des co lon ies

A u  nom des populations du Sénégal et des 
colonies de l ’A fr iqu e  occidentale, nous vous 
adressons les regrets que nous inspirent la  m ort 
du regretté chef de FEtat. Nous vous prions 
de transmettre au gouvernement et à  l a  fa 
m ille  de M. F é lix  Faure nos sentiments de 
respect et de profonde sympathie.
i c  g o u ve rn eu r de S a in t-P ie i're  et M iq u e lon  

au m in is tre  des co lon ies
Je vous prie de présenter à  M m e F é lix  

Faure au nom des populations de Saint 
P ierre et M iquelon, les sentiments douloureux 
qu i nous animent. Nous nous serrons autour 
du drapeau en deuil, comme des enfants pri 
vés de leu r  père.

S ign é  :  Caporon .

Le ministre des colonies a reçu de Ta- 
nanarive la dépêche suivante :

Nouvelle mort Président Faure cause dou­
leur profonde. Me fais interprète colonie en 
tière pour adresser unanimes regrets au gou 
vernoment, respectueuses condoléances i 
Mme Faure. Prescris deuil, drapeaux, éten 
dards, fonctionnaires et officiers, tous pav il­
lons berne.

Prière câbler autres mesures spéciales pres­
crites par gouvernement.

Signé: G a llien x ,

d’universelle et douloureuse sympathie. 
Sitôt prévenu, M. Marais avait adressé 
aux liavrais une proclamation qui fut 
affichée sur les murs de la cité avant le 
ever du soleil :

L a  mort de notre ém inent concitoyen, disait 
cette proclamation, est un deuil P °n r la  
France et pour la République, dont i l  fut tou- 
ours le serviteur fidèle et dévo%é ; elle at­

teint profondément la  population havraise 
dans une de ses plus chères et de ses plus le- 

itimes affections ; nous aurons tous à cœur 
e M rder et d’honorer la  mémoire de M. Fé- 

IX Faure, enlevé si prématurément, et dont la 
laute m ission politique a eu pour origine la  

confiance des républicains havrais.

Un télégramme de condoléances a été 
adressé par M. Marais à Mme Félix 
•’aure. D'autre part, M. Johannès Cou­
vert a fait afficher ce matin, dans le pa- 
ais de la Bourse, l ’appel suivant :

En présence du douloureux événement qui, 
rappe le  pays et L e  H avre en particulier, lei 
irésident de la  Chambre de commerce a de­

mandé à l ’autorité compétente de ferm er la  
Bourse aujourd’hui, en signe de deuil. I l  in ­
v ite, en conséquence, MM. les négociants et 
courtiers à s’abstenir d ’y  faire des affaires.

Un arrêté municipal interdit aujour­
d’hui toutes les réjouissances publiques.

A  une heure et demie, cet après-midi, 
la Chambre de commerce a tenu séance. 
M . Johannès Couvert, président, a pro­
noncé une courte allocution dont voici le 
principal passage :

Certains parm i nous sont frappés par là  
dans une très chère affection ; d ’autres per­
dent en F é lix  Faure un ancien compagnon de 
luttes entreprises pour la  grandeur de notre 
port et de notre cité, pour la  grandeur aussi 
de notre pays et la  conquête de ses libertés. 
Mais tous, nous devons le  dire bien haut, 
nous voyons disparaître en pleine v ie  celui 
d’entre nous qu i fu t le  modèle de ce que peu­
vent la  probité, le trava il, l ’ intelligence et l ’es­
prit de suite lorsqu’ils sont appliqués comme 
ils l ’ont été par F é lix  Faure à l ’exercice de sa 
profession et d’une façon constante au bien 
public.

L a  Chambre vote l ’envoi d’un télégramme 
à M m e Faure, puis lève  la  séance en signe de 
deuil.

Au Tribunal civil et au Tribunal de 
commerce, les audiences ont été levées 
en signe de deuil, après des allocutions 
émues des présidents.

De tous côtés et des communes subur­
baines affluent des télégrammes à la 
sous-préfecture. M. Gathala a ouvert à la 
sous-préfecture, sur la demande des Ha­
vrais, un registre qui se couvre rapide­
ment de signatures.

La  villa  de la Côte est hermétique­
ment close et le gardien n'a encore reçu 
aucun ordre.

Ce soir, le Conseil municipal se réunit 
en audience exiraordinaire.

L e  Conseil municipal s'est réuni ce 
soir, à 8  h. 3/4, en séance extraordinaire 
sous la présidence de M. Marais, maire. 
En ouvrant la  séance, M. Marais pro­
nonce une allocution, remarquable par 
l’expression des sentiments, dans laquelle 
il retrace la carrière politique de M. Félix 
Faure qui, depuis 1870, n ’a pas cessé 
de soutenir les intérêts de la ville du 
Havre.

Deux adresses à Mm e Faure et au pré­
sident dju Conseil ont été votées à l ’una­
nimité..

L e  Conseil décide ensuite qu'il se rendra 
tout entier aux obsèques de M. Félix 
Fauiro.

A n dré  Hofgaard.

■Voici maintenant les autres dépêches 
d^ nos correspondants :

DuNKERQUE. —  L a  nouvells de la  
m ort du Président de la  République a  pro­
duit ic i la  plus douloureuse émotion. Les 
Dunkerkois, qu i ont acclamé M. F é lix  Faure 
à son départ pour laRussie et à son retour, et 
qu i gardaient de sa courtoisie et de son amé­
nité un souvenir v ivace, ont été stupéfaits en 
apprenant qu ’i l  n’était plus. Les drapeaux 
sont en berne sur tous les édifices pub les et 
nombre de maisons privées. Les navires et les 
consulats étrangers ont également leurs cou­
leurs en berne. Les consuls étrangers se sont 
rendus à la  sous-préfecture pour y  exprimer 
leurs sentiments de condoléance. L a  fête car­
navalesque qu i devait avo ir lieu  dimanche a 
été supprimée^ et des télégrammes de condo­
léance ont été adressés à Mme Faure par le  
m aire et nombre d’assooiations.

DANS LES DÉPARTEMENTS
L ’im pression au H avre

(P a r  dépêche de notre correspondant particulier,
Le Havre, i7 février, 

Lorsque la nouvelle de la mort de 
M. Félix Faure parvint au Havre, hier 
soir, vers minuit, on se refusa tout 
d’abord à y ajouter foi, tant cela parais­
sait invraisemblable. A  cette heure assez 
tardive peu de personnes, en somme, eu­
rent connaissance du fatal événement.

Les Havrais, en so réveillant ce matin, 
constatèrent que les pavillons des édi­
fices publics étaient en berne; puis les 
journaux locaux vinrent leur donner des 
détails sur ce qui s’était passé à Paris 
pendant la nuit. Ce fut une consterna­
tion générale- 

M. Félix Faure, enfant d’adoption du 
Havre, était trop connu ici pour qu’il fût 
besoin d’échanger des paroles quel­
conques. Les regards seuls exprimaient 
les sentiments de chacun, unè morne 
stupéfaction et une tristesse bien sincère. 
Ces sentiments se traduisirent bientôt 
d’une façon plus démonstrative; la ville 
tout entière se couvrit de drapeaux mis 
en berne et voilés de crêpe, les édifices 
publics, les églises, les bureaux, les 
consulats et des négociants, les maisons 
particulières et tous les navires dans le 
port, sans aucune exception, arborèrent 
le pavillon en berne.

La municipalité, la Chambre de com­
merce et le monde officiel ne restèrent 
nas en p r iè re  dans cette manifestation

Bo rd eau x . 
causé une

—  L a  m ort de M. F é lix  
v iv e  impression à  Bor-Faure a

deaux. L eb ru it s’en étant répandu en v ille  au 
moment de la  sortie des théâtres, un grand 
nombre de personnes allèrent chercher confir­
mation aux journaux.

Dés la  première heure de la  matinée, les 
établissements publics et beaucoup de mai­
sons particulières ont arboré le  pavillon  en 
berne; les théâtres feront relâche ce soir.

Cherbourg . —  A  la  nouvelle de la  
m ort de M. F é lix  Faure, ce matin, dès la  pre­
m ière heure, les drapeaux ont été arbores et 
m is en berne à  tous les établissements publics 
m aritim es, m ilitaires et c ivils, et à un grand 
nombre de maisons particulières. Les navi­
res de guerre et du commerce, tant français 
qu ’étrangers, ont m is leurs pavillons en berne 
et leurs vergues en pantenne. L a  canonnière 
cuirassée Cocyte, m ouillée sur rade, tire un 
coup de canon d ’heure en heure, en signe de 
deuil. En v ille , la  consternation est générale.

Qu im pe r . —  L a  dépêche officielle du 
m inistre de l ’intérieur, annonçantle décès do 
M. le Président de la  République, a été affi­
chée à la  préfecture vers huit heures du ma­
tin, et bientôt après le  drapeau national de 
nos monuments publics était cravaté de deuii 
et m is en berne.

L a  nouvelle a produit dans la  v ille  une v é ­
ritable consternation. M . F é lix  Faure jou is­
sait ic i d’une très grande populaxité ; on lu i 
savait gré d ’avoir réalisé la  promesse du re­
gretté M. Garnot en venant visiter la  Bretagne, 
et particulièrement le  Finistère où i l  était 
déjà venu comme m inistre de la  marine.

N an te s . —  L a  nouvelle de la  m ort 
du Président a  causé une v ive  émotion.

L e  maire a adressé au président du Conseil 
une lettre exprim ant la  profonde douleur de 
ses concitoyens, et le  priant de transmettre â 
la  fam ille  de M. F è lix F a u re  ses respectueuses 
et sympathiques condoléances.

L e  m aire et l ’adm inistration municipale ont 
fa it apposer une affiche annonçant le  funeste 
événement, et invitant les Nantais à arborer 
des drapeaux de deuil.

Cet appel a été entendu et, à l ’heure ac­
tuelle, une grande partie des maisons ont ar-' 
boré des drapeaux cravatés de crêpe.

ferv%WWwV T ours. —  L a  nouvelle de la  mort 
du Président de la  République a causé une 
véritab le stupéfaction. Les drapeaux des m o­
numents publics sont cravatés de deuil et 
tous les agents de la  municipalité, ayant 
l ’uniform e, portent le  crêpe soit à la poignée 
du sabre, soit au bras.

L e  président du Conseil général a envoyé 
à l ’E lysée l'adresse suivante :

Le président du Conseil général d'Indre-et- 
Loire présenta à Mme Félix Faure l'expression 
de ses sentiments de profonde sympathie dans 
le deuil cruel qui la frappe. Les liens qui atta­
chaient le Président à ce département font res­
sortir plus vivement encore au Conseil général, 
dont il est l'interprète, la  perte irréparable que 
viennent de faire U  France et la République* 
— Lemesle.

L’émotioa est très vive à Ajnkois^.
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Mgr Reoou vient d’adresser une lettre cir­
culaire au clergé et aux fidèles de son dio­
cèse :

placés, dit le vénérable archevêque, entre l’é- 
véoemeot qui met la Franco on deuil et les so- 
lenneues assises qui doivent lui donner un nou­
veau chef, c'est vers Celui qui préside aux desti­
nées dos peuples que nous devons tourner nos 
regards attristés et lever nos bras suppliants,
S our lui demander de prendre on main la cause 
‘une grande nation qui malgré tout est demeu­

rée son héritage.
de 

ser- 
catbé

Puis il ordonne des prières pour le repos 
l ’âme de M. Félix Faure et docide qu’un s 
vice sera célébré ultérieurement en sa 
drale.

La Chambre de commerce a envoyé un télé­
gramme de condoléances à Mme Félix Faure.

N ancy. — La mort de M. Félix 
Faure a produit une profonde impression à 
Nancv.

A 1 Hôtel de Ville, un immense trophée de 
drapeaux'voiléie do deuil a été arboré.

I l  en a été de même à la préfecture.

Pau. —  A  la  nouvelle de la  mort do
M. Félix Faure, les cercles étrangers ont mis 
leurs drapeaux en berne, toutes les fêtes ont 
été cùntremandées.

 .....  FoNTArNEBLEAU, — Ce matin, une
Ë roclamatioo de la municipalité de Fontaine- 

leau a annoncé aux habitants la nouvelle de 
la. mort du Président de la République. La 
municipalité, se faisant l ’interprète de la po­
pulation a, dés la première heure, adressé un 
télégramme de condoléance à Mme Félix 
Faure et à sa famille.

S a in t-E h en n e . — La nouvelle de la 
mort do M. Félix Faure a produit ici une 
douloureuse émotion.

Dès ce matin, la municipalité s’est réunie 
et a envoyé des télégrammes de condoléances 
au président du Conseil et à Mme Faure. Hle 
a adressé une ■ proclamation à la population, 
pour l’inviter a pavoi-^er en signe de deuil. 
Tous les édifices puhScs ont leurs drapeaux 
en berne.

Les troupes sont consignées.
Rodez. — La nouvelle de la mort du 

Président de la République a causé ici une 
émotion douloureuse et sincère. La préfec­
ture a été aussitôt fermée en signe de deuil. 
Le drapeau national a été mis en berne sur 
les édifices adraunistratifs. Les réverbères pu­
blics, recouverts d’un crêpe noir, ont été allu­
més et le gros bourdon de la cathédrale a 
sonné'Ieglas.

Une cérémonie funèbre, à l^uelle assis­
taient tous les fonctionnaires,a été célébrée, à 
dix heures, en l’honneur du regretté Prési­
dent.

M a r s e i l le .  — La mort de M. Félix
Faure a produit à Marseille une impression 
profonde.

Dès ce matin, les conmils des puissances 
étrangères se sont rendus à la préfecture pour 
présenter leurs compliments de condo­
léance.

Tous les monuments publics, les établis­
sements de crédit, les cercles, etc., ont leurs 
drapeaux en berne.

Les registres' qui ont été placés à la porte 
de la préfecture se couvrent de nombreuses 
signatures.

T ou lon . — Depuis ce matin tous 
les établissements maritimes nulitaires et ci­
vils ont les pavillons en berne,ainsi que tous 
les navires présents sur rade. A Villefranche 
et au golfe Jouan,tous les bâtiments de l ’esca­
dre de manœuvre ont également mis leurs pa­
villons et marques distinctives en berne.

Ije cuirassé espagnol le Pelayo, qui se 
trouve en rade ae la Seyne, a aussi pris le 
deuil.

La nouvelle de la mort du Président a stu­
péfié la population de notre grand port de 
guerre, qui avait eu l’occasion de recevoir M. 
.Félix Faure, et comme ministre de la marine, 
et comme chef de l ’Etat.

Un douloureux événement s’est produit cet 
après-midi à bord du Magenta, qui tire d’heure 
en heure, à l ’occasion de la mort de M. Félix 
Faure, un coup de canon. A deux heures, le 
salut fut donné par un coup de feu d’une 
)ièce de 47oœ. Tout près de la pièce, un ma- 
clot, le nommé Adolphe Grapain, transmet­

tait des ordres par signaux à bras. Par suite 
d’un faux mouvement, il se trouva tout jus­
tement dans la direction du coup et il en re­
çut la décharge en pleine poitrine. Le malheu 
reux tomba sur le pont et on le releva ensan­
glanté. Transporté k l’hôpital principal de la 
marine, Crapain a rendu, le dernier soupir à 
cinq heures.

Adolphe Crapain était âgé de vingt et un 
ans et originaire de Brest.

A l g e r .  — La nouvelle de la mort 
du Président a causé en ville la plus doulou­
reuse surprise. Tous les consulats étrangers, 
les édifices et plusieurs maisons particulières 
ont mis leur drapeau en berne. TiCs navires 
ancrés dans le port ont également baissé leur 
petit pavois, en signe de deuil, et mis les ver­
gues en croix.

Un registre, déposé au palais Malakoüf, aété 
immédiatement couvert designatures.

On ne s’entretient,que de cet événement 
dans les cercles et établissements publics. Ce 
soir, les théâtres resteront fermés.

Dés que la nouvelle a été connue, M. Bou- 
vagnet, délégué, a fait afficher une proclama­
tion dans laquelle il demande à la population 
patriotique «rAlger d’attendre avec dignité la 
décision du Congrès.

Toute la journée, la ville est restée sous la 
même impression de calme attristé.

Tçnip. — La nouvelle inopinée de 
la mort de M. le Président de la République 
a produit l ’èmotion la plus profonde parmi la 
colonie française et la population de Tunis.

La résidence a aussitôt mis son drapeau en 
berne, cravaté de crêpe noir. Tous les consu­
lats ont hissé leur drapeau à mi-mât, ainsi 
que toutes les administrations.

Le Bey a envoyé porter ses condoléances à 
M. le résident de France, par une personne de 
son entourage. Tous les consuls, les généraux 
et les chefs d’administration  .......

de
sont venus ex­

tristesse et de ré­primer leurs sentiments 
grets profonds.

De toutes les villes de France nous 
parviennent U insi d'innombrables télé­
grammes q ii’ il nous est impossible de 
publier, faute de place. Partout, la nou­
velle de la m ort foudroyante du Prési­
dent de la République a provoqué une 
profonde émotion. Dans les coinsles plus 
reculés, comme dans les plus grandes 
"Villes, le deuil est général.

Argus,

L'IMPRESSION A L’ÉTRANGER
Voici les dépêches que nous recevon.  ̂

nos corresponaants au sujet de la mort 
l^résident de la République ;

A  R O M E

'le
du

La  mort du Président Félix Faure a été 
connue à Rome un peu avant minuit. 
Les théâtres étaient encore ouverts. La 
nouvelle s’y  répandit aussitôt, produi­
sant une impression considérable.

Les hommes politiques italiens qui 
ont eu l ’occasion d’approcher M . Faure 
en faisaient le plus grand éloge et 
avaient fait partager leur sympathie dans 
le njond© politique et dans I opinion pu­
blique en Italie.
■ Hier soir, le général PelJoux s est rendu 
an Quirinal pdur informer le Roi du 
triste événement. Sa. Majesté en a été 
très afleétés, 'd'antajit pius qu’elle atten­

dait la première occasion pour donner à 
M. Faure un gage d’amitié, c’estrà-dire 
lo collier de l ’Annonciade pour ce qu'il 
avait fait en vue du rapprochement des 
deux pays.

II n’est pas d’usage de donner cette 
distinction, la plus haute, à la suite d’un 
traité de commerce. Seulement, le roi 
Humbert et M. Pelloux avaient déjà exa­
miné les circonstances éventuelles et 
prochaines qui auraient fourni l ’occasion 
désirée.

Dès huit heures du matin, le général 
Pelloux s’est empressé de se rendre au 
palais Farnèse, présenter à l ’ambassa­
deur Barrère les condoléances du gou­
vernement italien.

Tous les ministres s’y sont rendus en­
suite.

A  dix heures, les couloirs de Monteci- 
torio étaient déjà animés. Tous les dé­
putés déploraient la mort du Président, 
aussi bien au point de vue italien qu’au 
point do vue français.

M. ZanardelU avait convoqué le bu­
reau de la présidence pour s’entendre 
au sujet de la part quele Parlement doit 
prendre au deuil de la France. Les m i­
nistères, les édifices publics ont arboré 
le drapeau à mi-hampe. Dans les rues, 
les cafés, on lit avec avidité les journaux, 
mais on y  trouve peu de détails.

A  m idi, M. Barrère s'est rendu au 
Quirinal pour annoncer officiellement au 
roi Humbert la mort de M. Félix Faure. 
Déjà, la veille, le Roi avait reçu l ’ambas­
sadeur, qui était allé le remercier du 
grand-cordon de l’Ordre des Saints-Mau- 
ricc-et-Lazare que Sa Majesté lui a con­
féré. Certes, le Souverain ne s’attendait 
guère à le recevoir do nouveau aujour­
d’hui en do telles circonstances.

Le roi Humbert, avec des paroles de 
sympathie, a témoigné à l’ambassadeur 
combien il prenait part à la douleur de 
la Franco et à celle de M. Barrère même, 
qu’il savait lié d'étroite amitié avec le 
Président de la République.

M. Barrère, que j'a i pu voir ce matin, 
eqcoresous la première impression de la 
douloureuse nouvelle, me disait qu’à son 
avis, M. Faure serait mort des suites de 
la rupture d'un anévrisme.

Depuis quelque temps, le Président 
souffrait d ’une maladie de cœur.

A  ce propos, l’ambassadeur m ’a rap­
pelé quhl y a quatre ans, se trouvant avec 
M. Faure à la chasse, dans une petite lo­
calité d'Autriche, à Efferding, le Prési­
dent fut pris d’une syncope, et il fallut le 
transporter au hameau voisin: Lorsque 
dernièrement M. Barrère alla le saluer, à 
la veille de rentrer à Rome, M. Faure se 
plaignait de suffocations et, mettant le 
d o i^  sur son cœur, il dit : «  Je mourrai 
de cela. »

L ’affluence des visiteurs au palais Far- 
nese n'a pas discontinué de toute la jour­
née. Le registre déposé à la chancellerie 
s’est vite couvert de signatures. A  trois : 
heures MM . di Rudini et Luzzati sont 
montés chez l’ambassadeur. Le président 
de la Chambre, M. ZanardelU, es y  re­
joignait bientôt, apportant l’expression 
des sentiments de condoléance, dù Parle­
ment. II l'a fait avec une grande élo­
quence, et a parlé en termes émus de 
M. Félix Faure. Sur la proposition du 
général Pelloux, président du Conseil, la 
Chambre a décidé de suspendre les 
séances pendant deux jours.

Le discours de circonstance de M. Za- 
nardelli, son président, a été écouté par 
la Chambre, debout, au milieu d’un si­
lence recueilli.

Affluence également au palais Rospi- 
gliosi, siège de l ’ambassade près le Saint- 
Siège. Mais alors les visiteurs étaient des 
cardinaux, des prélats, les personnages 
de l'aristocratie romaine, restés fidèles 
au Vatican, accompagnés do M. do Na- 
venne.

L ’ambassadeur, M. Nisard, s’est rendu 
à onze heures au Vatican faire part au 
cardinal Rampolla de la nouvelle offi­
cielle de la mort du Président de la Ré­
publique.

Lo secrétaire d’Etat de Léon X III a 
exprimé ses regrets et ceux du Saint- 
Père qui, dès les premières heures de la 
matinée, avait fait télégraphier à M gr 
Clari, eu le priant de faire part au gou­
vernement français de ses sentiments 
de condoléance.

Mardi prochain sera célébré, à Sainfc- 
Louis-des-Français, un service funèbre 
pour le repos de l’âme de M. Félix Faure.

Je tiens à répéter,en terminant, que la 
part prise par les Italiens au deuil de la 
France est générale et sincère. Les jour­
naux sont unanimes dans l ’expression 
de ce sentiment. —  F é l ix .

A B E R L IN

Les sympathies dont l ’ambassade fran­
çaise a été entourée, à l ’occasion de la 
mort du Président de la République, ont 
eu un caractère vraiment touchant de 
cordialité.

Dès la première heure, Guillaume II 
exprimait, dans une dépêche chaleureuse 
à notre ambassadeur, la part qu’il prend, 
ainsi que l ’Impératrice, au deuil de la 
France.

Dans la matinée, M. von Bulow, m i­
nistre des affaires étrangères, venait ré­
péter de vive voix, et au nom de l ’A lle­
magne officielle, les mômes assurances 
de sympathie. Mais le moment le plus 
émouvant a été celui où le vieux prince 
Hohenlohe a lu devant le Reichstag, 
d’une vo ix  émue, et dans un profond 
silence* la déclaration suivante;

J’ai à faire savoir à l ’auguste Assemblée 
que M. Félix Faure, Président de la Répu­
blique française, a succombé subitement hier 
soir à une attaque d’apoplexie. Je suis certain 
que les représentants du peuple allemand se 
joindront â l ’Empereur et aux gouvernements 
confédérés pour exprimer leur sincère et cor­
diale sympathie à la nation française qui 
déplore la mort de l’homme qui, pendant tout 
’ e temps qu'il a été leur chef cTEtai, n’a jamais 
cessé de servir les grands intérêts de la paix, 
de la concorde et du bien-être des peuples.

Età songeant auHien commun qui unit 
lout'.t' l»'.' nations civilisées, nous exprimons 

le ijue nous cuu>e la perte éprou­
vée par le peuple français, qui n’a cessé à 
aucune époque d’être un des grands cham­
pions de la civlli.sation.

Pendant l ’allocution du chancelier de l’Em- 
nre, les membres de tous les partis se sont 
evés. M. de Ballestrem, président, a dit : 

« Les membres du Parlement allemand se 
sont levés en signe do sympathie, et je le 
constate, u

Sans vouloir donner à ces marques de 
sympathie une portée politique, on ne 
peut que louer la bonne grâce avec la-

officielle s’est ac­
quittée d un devoir de courtoisie, et v  vo ir 
un nouveau s.'^ptôm e de la détente quo 
3 ai déjà signalée dans les relations des 
deux pays.

Le corps diplomatique, l'aristocratie

berlinoise ont défilé sans interruption, 
cet après-midi, au Pariserplatz.

M. de Bulow a fait une longue visite à 
M. le marquis deNoaillesetlu iaexprim é 
ses condoléances à l ’occasion de la mort 
du Président de la République.

Guillaume II a reçu la nouvelle de la 
mort à Hubertusstock. Outre la dépêche 
dont je  vous parle plus haut, il a envoyé 
un aide decamp à l ambassade de France 
pour offrir ses condoléances.

Le public s’arrache les éditions spé­
ciales des journaux donnant les derniè­
res nouvelles de Paris. —  Gh. B o n n e fo n .

A B R U X E L L E S
La nouvelle de la mort du Président de 

la République française a circulé jeudi 
soir, dès onze heures et demie,'dans les 
principaux établissements du centre de 
la ville. Partout elle a produit la môme 
Impression d’étonncment, d’émotion dou­
loureuse : «  Comment a-t-il été assassiné? 
Qui l'a tué ? »  Telle était la question que 
chacun formulait au premier moment, 
tant était générale la penséeque M.Faure, 
comme le malheureux Sadi-Carnot, était 
tombé sous les coups d’un assassin. Le 
môme sentiment s'est manifesté ce 
matin.

La vérité, bientôt connue par tous ceux 
qui s’étaient arraché les journaux, n’a 
pas diminué l’émotion.

A  nombre de façades de la ville, le dra­
peau français a été arboré en berne et 
voilé de crôpc.

M. Gérard, ministre de France, a été 
informé hier soir, vers onze heures, par 
un télégramme officiel de M. Delcassé. 
Nous avons été reçu ce matin par M. Gé­
rard à l ’hôtel de la légation, rue Belliard.
« Pauvre France, dit le ministre, elle 
traverse une crise bien pénible ! » De 
nombreuses personnes étaient déjà allées 
s ’inscrire à la légation.

Le premier qui, à une heure très ma­
tinale, a présenté ses condoléances per­
sonnelles à M. Gérard est M. le comte 
d’AIvensleben, ministre d’Allemagne. 
Après cette visite très cordiale, M. d’Al- 
vonsleben est parti pour Berlin. Ont été 
reçus successivement ensuite par M. Gé­
rard : le ministre de Russie. M. deGiers, 
qui s’est longuement entretenu avec son 
collègue français ; sir Francis Plunkett, 
ministre de Grande-Bretagne et d’Ir­
lande ; MM. Begerem, ministre de la 
justice en Belgique ; le président de la 
Chambre; puis un certain nombre de 
diplomates.

A  dix heures, M. Gérard s’est rendu au 
ministère des affaires étrangères, où il a 
officiellement annoncé à M. de Favereau 
le décès du Président de la République. 
Il s’est rendu de là au palais de Bruxelles 
où la nouvelle avait déjà été télégraphiée 
par le baron d’Anethan, ministre de Bel­
gique à Paris, qui avait reçu mission de 

orter à M. Dupuy les condoléances de 
a Majesté.
Le Roi aenvoyéen outreuntélégramme 

de condoléances à Mme Félix Faure à 
onze heures. M. de Favereau, ministre 
des affaires étrangères, accompagné du 
baron Lambertmont, ministre d’Etat et 
de son chef de cabinet, est allé à la léga­
tion de France présenter à M. Gérard les 
condoléances du gouvernement belge.

La Cour prendra le deuil pour huit 
iours à partir d’aujourd’hui. A  l ’ouver­
ture de la séance de la Chambre, le pré­
sident M. Beernaert s’est levé et a pro­
noncé l’allocution suivante que l’Assem­
blée écoute debout :

Messieurs, ce matin est arrivée à Bruxelles 
la triste nouvelle du décès de M. Faure, pré­
sident de la République française. Je suis sùr 
d’être votre interprète à tous, avec une pro­
fonde sympathie, en associant la Chambre 
des représentants au deuil d’une nation amie 
et aux regrets que doit exciter une mort aussi 
prématurée qu’inopinée.

M. de Ravereau, ministre des affaires 
étrangères, a dit ensuite :

Au nom du gouvernement, je m’associe 
aux sentiments que notre honorable président 
vient d’exprimer et à l’hommage qu’il a rendu 
â la mémoire de M. Félix Faure, président de 
la République française. Le pays prendra 
)art au deuil d’une nation voisine et amie de 
a Belgique. J’ajouterai que j ’ai immédiate­

ment chargé notre ministre de Belgique à 
Paris de porter au gouvernement de la Ré- 
)ublique française et ù la veuve du Président 
'expression de sa vive et profonde sympa- 
hie.

M. W oeste, chef de la droite, a déclaré 
après :

Au nom de mes amis politiques, je ne puis
?[ue m’associer au deuil nouveau qui vient de 
rapper une nation voisine et amie. Les hom­
mes meurent, mais les nations et la so­
ciété subsistent, et nous ne pouvons que 
souhaiter que la France supporte virilement 
cette épreuve afin de continuer à remplir le 
rôle que son histoire et ses traditions lui ré­
servent.

Un rédacteur de YEtoiîe belge s'est 
rendu à l'hôtel du prince V ictor où il a 
été reçu par le gentilhomme de service, 
M. le marquis de La Grange. Voici en 
quels termes il rend compte de sa visite :

—  C’est par une communication télé­
phonique de Paris, nous dit M. le mar­
quis de La Grange, que lo prince Victor 
Nanoléon a appris la nouvelle do la mort 
deM . Félix Faure. 11 était absolument 
atterré et ne pouvait y  croire. Nous de­
mandâmes confirmation de la nouvelle, 
ce qui fut fait bientôt. Alors, pendant 
plus d’une heure, le prince Napo éonm'a 
entretenu des douloureux événements 
qui se succèdent en France avec une 
soudaineté effrayante. Chaque jour, 
c’est un nouvel incident grave, et, me 
disait Monseigneur, qui donc eût pu 
croire que le Président, doué d’une santé 
si belle, si florissante, quelques heures 
après avoir présidé un Conseil de minis­
tres, allait succomber d’une façon aussi 
foudroyante? Je puis vous le dire, mon­
sieur, le prince Napoléon a été impres­
sionné, et il l ’est encore, je  vous eissure^ 
Puis,voyez-vous, à côté du rôle politique 
joué par M. Félix Faure, il y  a l’homme, 
il y  a sa famille, et les questions de parti 
doivent s'effacer quelque peu pour son­
ger à la douleur de celle-ci.

—  Mais, demandons-nous, quelles sont 
les intentions du prince? Doit-il recevoir 
des amis ici ? N ’a-t-il pas l ’intention de 
lancer un manifeste?

— Il ne m ’est pas possible de vous 
répondre. Laissez-moi vous dire que 
lorsque le  prince Napoléon poursuit 
une idée, un but, il est très peu commu­
nicatif ; certes, il entretiendra ses amis, 
mais toute sa ligne de conduite, il se la 
trace lui-même.

»  Depuis ce matin,de très bonne heure, 
le prince V ictor est seul dans son cabinet 
de travail, et personne ne peut le déran­
ger. Je puis vous affirm er qu’il n’y a ici 
que Monseigneur et moi-meme, et uous 
n’attendons personne, actuellement du 

m oins.» — G. LsiL-URE.

A L O N D R E S
La nouvelle de la mort du Président a 

été reçue hier soir à la Chambre et dans 
les clubs, d’abord avec incrédulité. Elle 
a produit une vive et profonde impres­
sion, qui a augmenté ce matin, quand la 
masse du public a appris l ’événement à 
l'ambassade où, dès ce matin, le drapeau 
tricolore flottait à mi-mât, et où les télé­
grammes et les visiteurs ont afflué.

La Reine, après avoir expédié un télé-

gramme à Mmo Faure, a envoyé à M. 
ambon, pour lui exprimer ses condo­

léances, son écuyer que suivaient de près 
ceux du prince de Galles, du duc d’York 
ot de la princesse Louise.

Les membres du gouvernement et le 
speaker des Communes sont venus ou 
se sont fait inscrire, ainsi que tous les 
ambassadeurs et ministres accrédités à 
Londres, et un grand nombre de diplo­
mates.

Le lord-maire a été un des premiers à 
envoyer un télégramme de condoléan­
ces. Tous les journaux publient des ar­
ticles nécrologiques très élogieux et ex­
priment les regrets que leur cause la 
mort de M. Félix Faure ; ils sont en cela 
les fidèles interprètes de l ’opinion pu­
blique.

Les Anglais avaient, en effet, une 
réelle sympathie pour le Président, dont 
les allures et la correction leur plaisaient. 
Ils aimaient à dire qu’il avait l ’air d’un 
«  English gentleman », ce qui est, on le 
sait, le plus grand éloge que les Anglais 
puissent faire d’un homme.

Cet après-midi, lord Salisbury, à la 
Chambre-Haute,en présence du prince de' 
Galles qui assistait à la séance, a dit en 
excellents termes les regrets que lui ins­
pirait la mort de M. Félix Faure, dont il 
a fait l ’éloge, en déplorant les circons­
tances dans lesquelles elle se produit et 
en exprimant l ’espoir que celui qui lui 
succédera soit animé des mêmes senti­
ments d’impartialité et de justice.

Lord Kim berley s’est associé à ces pa­
roles.

Aux Communes, M. Balfour a exprimé 
les mômes sentiments, et sir Campbell 
Bannerman, au nom de l'opposition, s’y  
est également associé.

Je dois dire que ces manifestations de 
regrets et d’estime pour le Président et 
de sympathie pour la France, dans la 
nouvelle épreuve qu’elle traverse, sont 
sincères et bien en harmonie avec les 
sentiments intimes de la grande majorité 
des Anglais.

Quoique, dans cette manifestation ami­
cale d’un peuple chevaleresque, ü ne

politique, il 
e est d’au-

II complota avec Mercier, Zurlinden et Cha­
noine. Il fut pour Esterhazy contre Dreyfus.

... M. Félix Faure ne sest pas seulement 
déshonoré lui-même : il a essayé de désho­
norer la France ; son passage à la présidence 
de la République sera une tache noire dans 
notre histoire.

M. Paul de Cassagnac écrit dans VAu­
torité  :

Quelle étrange destinée que celle de ces 
présidents de la République athée ! Aucun ne 
peut parvenir au bout do la carrière. Tous 
restent en route. . .

Leurs sept années, par unarrêtfatal, demeu- jours au maintien de la paix, 
rent inachevées. La place semble maudite.
Qui donc osera s’y  asseoir encore ?

La Gazette de comme le Loka - 
lanzeiger, se livre à des commentaires;; 
pessimistes.

On lit dans le Tageblatt :

Pendant de graves crises, M. Félix Faura 
resta toujours le fidèle exécuteur des volontés 
de la majorité parlementaire. M. Félix Faura 
eut le bonheur de conclure l’alliance aveo la 
Russie, si ardemment désirée par les Fran­
çais ; ce ne fut pas sa faute si, a l ’occasion da 
l ’affaire de Fachoda, cette alliance se révéla 
comme \xoe fataMorgana. L ’Allemagne n’ou­
bliera pas que M. Félix Faure travailla tou-

M. Robert Mitchell, dans le Gaulois : 
M. Félix Faure vivra dans la mémoire des

La Post rappelle les nombreuses crises 
intérieures qui se sont produites sous la 
présidence de M. Faure :

h o m ^  moins, par ses mérites personnels I c o L t a S t
que par les evenements auxquels son nom '    *«aoo,cunaiutt
demeure attaché : l ’alliance russe et la récon­
ciliation do la France et de l’Italie.

L ’eau la moins profonde peut refléter de 
superbes monuments : Félix Faure reflète la 
seule page d’histoire dont la République ait 
le droit de s’enorgueillir.

Du Radical :

La situation politique qui, personne ne 
songera à le contester, était foi t obscure hier, 
ne va pas être éclaircie par la mort du Prési­
dent de la République.

Que la suprême magistrature soit vacante

des tentatives révolutionnaires regrettables. 
M. Félix Faure meurt alors que la France a 
grand besoin d’un chef respecté.

Du Nationa l Zeitim g  ;

La mort inppinée de M. Faure pourrait être 
néfaste aux institutions républicaines si les 
bonapartistes n’étaient pas, eux aussi, pris 
au dépourvu. Néanmoins, les républicains 
ont agi sagement en hâtant la réunion du 
Congrès.

Le Messagero dit :
En ce moment, où vient de se rétablir entreà l’heure où les royalistes et les bonanarti.stes i j  momeni, ou vient ae se rétablir entre 

conspirent, où une fraction militariste dissi- latines ce courant de sympa-
mulo à peine ses ambitions, c’est incontesta- seulement superfi-
biement grave; mais il ne faut pas s’exagérer I i?®®* £®^ courte penode, mais
le danger. qui n’a jamais disparu, nous sommes sûrs 

d’interpréter le sentiment général en expri­
mant, pour ce deuil qui frappe la France, une 
sincère affliction.

On lit dans le Popolo  ;

La mort a ravi M. F. Faure à la patrie au 
moment où elle avait peut-être le plus besoii^ 
de son œuvre illuminée, sereine. Elle est don^ 
vraie, la grave perte, pour la France et non in­
sensible pour 1 Europe. En présence de grands 
malheurs, le peuple français a toujours donné 
d’admirables preuves de force d’âme et de 
concorde. On peut donc être certain — c’est 
le souhait do'tous — que, dans cette doulou­
reuse et inattendue circonstance, la France 
saura surmonter tontes les graves difficultés 
du moment.

On lit dans VOpinione :

Tout est possible. Déjà on annonce que les 1 ®“ - ^̂ 1 Félix Faure un ami ;
bandes de la réaction cléricale et monar- 1 pleure sincèrement sa disparition

prc m â. tur66 •
La République française, qui a déjà passé

Du P e tit Moniteur :
Au chef de l ’Etat, qui va rendre ses comptes 

à Dieu, nous devons l ’hommage du respect. 
Pour le concitoyen arraché à sa famille par 
une mort si imprévue, nous avons un regret 
sincère. Pour le pays, nous souhaitons que 
le » représentants officiels, qui doivent être 
les représentants consciencieux et intelligents 
de la pensée française, s’inspirent, pour le 
choix du successeur de M. Félix Faure, du 
désir d’apaisement qui est dans le cœur de 
tous lea bons citoyens.

Du Journal du Peuple  :

Félix Faure disparaît, enterré, comme il y  
a cinq ans Sadi-Carnot, par son ministre Du­
puy. 11 disparaît au moment où d’écrasantes 
révélatiçns allaient le déshonorer.

faille pas voir une intention 
n’en est pas moins vrai qu’el 
tant plus marquée qu'elle coïncide avec 
une amélioration des rapports anglo- 
français et peut indiquer lo désir d un 
rapprochement.

Il va sans dire que l ’on commente 
beaucoup les conséquences politiques de 
la mort du Président. Mais je  vous ferai 
grâce de ces commentaires, qui d'ailleurs 
seraient superflus, et qui reflètent trop 
exactement les tendances particulières 
des journaux anglais depuis quelques 
mois, lorsqu’ils s occupent de politique 
française.

Il en coûte à beaucoup de reconnaître 
qu’ils se sont trompés, et le calme qui 
règne en France les déconcerte, bien que, 
sans doute, il les réjouisse, étant donné 
les sentiments amicaux qu’ils professent 
pour la France. —  P. V i l l a r s .

A M A D R ID

La mort si inattendueduprésidentPélix 
Faure a produit, dans tous les cercles po­
litiques,une douloureuse impression. La 
nouvelle a été connue à deux heures du 
matin, heure à laquelle est aussi arrivé le 
télégramme officiel adressé à l ’ambas­
sade par le gouvernement français.

On se livre déjà au calcul des probabi­
lités quant à l ’homme politique sur qui 
se portera le choix du Congrès.

La  Reine régente a envoyé ce matin 
le grand maître du Palais et le  chef de sa 
maison militaire présenter à M. Patenô- 
tre ses condoléances et celles de son gou­
vernement. Beaucoup de maisons fran­
çaises ont arboré le drapeau national 
cravaté de crêpe.

Un service solennel sera célébré pour 
le repos de l’âme du regretté Prési­
dent. —  F i g a r o .

DANS LA PRESSE
Nous avons pu donner, dès hier, l ’im­

pression de quelques journaux sur la 
mort soudaine de M. Félix Faure et sur 
les conséquences qu’elle peut avoir en 
ce moment. Complétons cette revue de 
lapresse.

M. Ernest Judet écrit dans le Petit 
Journal:

L ’impuissance constitutionnelle du chef de 
l ’Etat aevant lo fléau ne lui épargnait pas les 
angoisses et les responsabilités morales : il 
succombe sans doute sous leur poids et sa fin 
accidentelle est aussi une fin tragique.

De VEcla ir :

La disparition si brusque de M. Félix Faure 
sera un deuil pour la France républicaine, 
qu’il a servie en homme de bien et en patriote, 
loyalement, avec ses qualités. I l a mis quel­
que panache à sa fonction ! Ge n’est point 
pour déplaire en ce pays qu’est le nôtre. Sa 
mémoire en recevra aujourd’hui, et de tous, 
le fidèle témoignage.

Du S o le il :

Plus d’une fois les angoisses ont dù trou­
bler son sommeil. Sa confiance et sa tranquil­
lité ne furent peut-être qu’apparentes à la sur­
face. Et encore quand, aès l ’aube, on le 
voyait, â cheval, traverser, tranquille et sou­
riant, les allées du bois de Boulogne, vou­
lait-il rassurer les esprits, chasser les inquié­
tudes? Aucun homme n’eut plus foi dans son 
étoile et, il faut le dire, ne fut plus autorisé 
par les événements à croire à sa destinée.

M. Edouard 
L ibre Parole  :

chique sont mobilisées. Nos renseignements 
nous signalent un va-et-vient inquiétant au­
tour de la Place.

Démocrates, veillez I Révolutionnaires, at 
tention t

par des epreuves analogues, ne peutd aiueurs 
avoir d’appréhensions. Tous les amis de la 
France sont certainement d’accord pour for­
muler le vœu que le nom de nouveau Prési­
dent signifie : Paix. Ce sera un hommage à 
la mémoire impérissable de M. Félix Faure ; 

La vacancedupouvoirsuprême est ouverte, I 1̂  continuation do son œuvre patrioti-

De la Liberté t

à une heure trouble, dans une période de 
discordes civiles, à la veille de lendemains 
sinon inquiétants, mais aumoins incertains... 
I l appartient donc aux bons citoyens de 
prouver, par la correction de leur attitude, par 
le respect rigoureux de l’ordre dans la rue, 
qu’ils sont dignes de la liberté.

Du Temps :

Félix Faure laissera le souvenir d’un brave 
homme et d’un bon citoyen ; on trouvera

que et humanitaire.

En Espagne, tous les journaux de Ma­
drid rappellent, en termes élogieux, le rôle 
si important tenu par M. P. Faure au 
cours de ces dernières années ; les sym­
pathies dont il était si justement entouré, 
non seulement en France, mais encore à 
l'étranger, et le prestige qu’il sut donner 
aux fonctions si délicates qu’il remplis­
sait. Ils estiment généralement que la

peut-être que ce sont là des qualités modestes disparition du chef de l’Etat français peut 
pour un chef d’Etat : dans une démocratie •
jalouse et agitée, somme l ’est trop souvent la I ureTm portaice c t p t e lf 
nôtre, elles ne sont pas sans avoir quelque importance capitale.
prix.

Du Journal des Débats :

M. Félix Faure laissera dans l ’histoire de 
la troisième République le souvenir d’un 
homme heureux, qui semblait porter bon­
heur. Aussi y  a-t-il, dans sa brusque dispari­
tion, quelque chose d’inquiétant, comme si 
une chance obstinément favorable venait tout

En Autriche, les sentiments exprimés 
sont sympathiques à la Prancô.

La Wiener Aoenpost dit ;

La mort de son Président vient de plonger 
la République française dans un deuil pro­
fond, deuil auquel l’Autriche-Hoiigrie et fous 
les Etats du monde prennent une part sym-

______________________pathique. M. Félix Faure a représente la
d’un coup à s'interrompre, en face d’un ave- I française, dans le cadre que lui assi-
nir obscur. Constitution, avec dignité, loyauté et

fidélité au devoir. Gomme partisan de la paix, 
M. Léon Bâilby écrit dans la Presse : il ® rendu à son pays ainsi qu’à l ’Europe des

services éminents. Sa mémoire restera glo­
rieuse à l’extérieur aussi bien que parmi ses 
concitoyens. Eu Autriche-Hongrie, en parti­
culier, vient s’ajouter le souvenir reconnais­
sant des sentiments cordiaux que M. Félix 
Faure a exprimés à l’égard de l ’empereur 
François-Joseph et de l ’impératrice Elisabeth 
de mémoire inoubliable.

Le regretté Président aura, jusqu’au der­
nier moment, conservé cette allure décora­
tive pour laquelle il affichait d’innocentes
Préférences. I pouvait mourir prosaïquement 

ans son lit. Mais il n’est pas jusqu’aux 
moindres détails de cette mort subite, sur un 
lit de camp, entre les bras d’un officier de sa 
maison, qui n’aient conservé je ne sais quel 
air noblement décoratif, je ne sais quelle at­
titude fièrement représentative et bien con­
forme à celle que voulut prendre et que gar­
dera devant l’histoire M. Félix Faute.

LA PRESSE ÉTRANGÈRE

Tous les journaux anglais commentent 
la mort de M. Félix Faure, et font l ’éloge 
du regretté Président»

Le Standard  dit :

G’est avec le plus grand regret que nous 
enregistrons la mort du Président Faure qui 
sut, par son tact, sa dignité, sa fermeté, son 
sang-froid et son jugement certain, gagner le 
respect et l ’estime du monde entier.

D E R N IÈ R E  HEURE

A P A R IS

Réunions décom m andées
La mort du Président de la République 

a fait contremander presque toutes les 
réunions qui devaient avoir lieu ces 
jours-ci.

Une note communiquée aux journaux 
fait savoir que M. Deschanel, qui devait 
recevoir, aujourd'hui samedi etle4mars, 
à la présidence de la Chambre, décom-

Si M. Faure n’a pas \«écu assez longtemps mande ces réceptions, 
pour assister au triomphe de la tranquillité L ’Académie des inscriptions et belles-
sociale et de l ’ordre constitutionnel à l ’inté- a ipvé hipp sa sôanaP Pn «io-np Ha
rieur, il a au moins réussi à faire beaucoup I f v ]  seance, en signe de
pour les relations extérieures do son pays, ’ ’

On Ut dans le M orning Post :

La mort de M. Félix Faure causera une 
émotion profonde dans tout le monde civi­
lisé. En ce qui nous concerne plus particu-

ue, que sir

Drumont écrit dans la

A  l ’extérieur, uneguerre presque imminente 
avec l'Anglèterre ; à l ’intérieur, un complot 
contre la Patrie, ouvertement tramé par des 
traîtres qui se glorifient de leur crime...

Voilà a quelle heure de l ’histoire finit cet 
homme incolore et blafard, ce privilégié qui, 
à une époque où toutlemonde a souffert dans 
ses croyances, dans ses espoirs, dans son pa­
triotisme, dans ses intérêts même, a été cons­
tamment et imperturbablement heurpux...

M. Yves Guyot dans le Siècle :

M. Félix Faure parut obéir aux chantages 
de la Libre Parole. Gyp était l ’intermédiaire 
entre lui et Drumout. Ce» connivences per­
mettaient toutes les hypothèses et elles res­
teront une taché sur la mémoire de M. Félix 
Faure.

11 prit ouvertement parti contre la cau.se de 
la justice et de la vérité daus l ’affaire de la 
révision du procès preyfu».

deuil.
La  Bourse de commerce a été fermée 

hier, en signe de deuil. Elle sera fermée 
également le jour des obsèques du Prési­
dent.

Le bal qui devait être donné ce soip 
lièrement, le'message diplomatique, que sir | 1 Union des associations des écoles'
Edmund Monson sera chargé de rédiger, j supérieures de commerce de France est 
exprimera en même temps les véritables sen- renvoyé à une date qui sera fixée plus 
timents de la masse du public anglais. tard. M. Félix Faure était membre fonda-

Nous souhaitons, ajoute lo M om ing Post, teur de cette association, 
que le futur Résident ait les vertus et les Ajourné également le bal qui devait 
qualités de M. Fehx Faure. avoir lieu ce soir pour la Caisse des éco-

Le D aily  Chronicle, après avoir rendu quatrième arrondissement, ainsi
hommage aux capacités, au tact et aux I 1® ùiucr annuel de la Chambre des
vertus domestiques de M. Félix Faure, 
ajoute:

La France peut être sûre, quelles qu’aient 
été nos récente.  ̂ difficultés avec elle, que la 
nation britannique tout entière prend une 
grande part à sa douleur.

Du D aily  Graphie :

Le Président F'aure a toujours rempli avec 
une parfaite dignité, un tact et un patjfuotisme 
larfaits, les hautes fonctions de Président. 
1 a rendu à son pays un signalé service, en 
aisant tous ses efforts pour contracter l ’al- 
iance franco-russe.

Le Times constate seulement que la 
mort de M. Félix Faure se produit au 
moment où la situation est des plus diffi­
ciles.

La plupart des journaux de Berlin an­
noncent le décès de M. Félix Faure et lui 
consacrent des articles élogieux.

Le Lokalanzèiger publie un article as­
sez pessimiste sur la situation actuelle de 
la France.

Le Bœrsencourrier, au contraire, es­
time que la France sortira do la crise 
qu’elle traverse, sans que l ’ordre soit 
troublé.

L ’impression a été profonde en Italie. 
Toute la presse de Rom e manifeste des 
regrets de la mort ùu Président de la Ré­
publique, rendant hommage à la loyauté 
et à l’intégrité de son caractère.

huissiers.
A  l ’Union des yachts français, dont 

M. Félix Faure était membre fondateur 
et président d’honneur, la conférence 
que le comte de Pérettes devait faire 
lundi prochain a été remise à une date 
ultérieure.

A  la Bodinière, la conférence deM.| 
Henry Fouquier a été ajournée en raison ' 
de la mort du Président.

Le bal de l ’Hôtel de V ille est remis à 
une date indéterminée.

Au Palais de justice, toutes les audien­
ces, sauf la Cour d’assises, ont été levées 
en signe de deuil.

La réception qui devait avoir lieu ce 
soir, chez M* Ployer, bâtonnier de l ’Ordre 
des avocats, est renvoyée à une autre 
date.

La nuit à TElyséo

A  minuit, nous retournons à l’EIy- 
sée. Le palais présidentiel est plongé 
dans le repos.

Do rares lumières brillent aux fe­
nêtres.

Les grilles sont fermées. On ne répond 
plus aux coups de sonnette.

Et, lentement, déülent toujours, fau­
bourg Saint-Honoré, des groupes qui, 
venant de Paris, gagnent les Ternes en 
se montrant le drapeau en berne autour 
duquel flotte un long crêpe.

X . T .Z ,

Ayuntamiento de Madrid
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É c h o s
L a  Températnre

Les pluies ont à  peu près cessé en France, 
tempêtes et bourrasques ont disparu de nos 
côtes de l ’Ouest; la  m er est belle à Calais et 
i  Boulogne, -au Havre et à Cherbourg, et enfin 
ce temps beau et doux proiuet de continuer. 
En attendant que cela se réalise, hier le ther­
momètre à  Paris marquait 90 au-dessus à huit 
heures du matin et zô» dans l'après-midi; le 
soir, le baromètre, qui indiquait 769“ in pendant 
•lê jour, restait à 760“ “  dans la  nuit.

M onte-C arlo, —  Thermomètre ; le matin à 
huit heures, 130; 4 midi, 150. Un peu de mis­
tral.

A Traveis Paris
Mouvement dans les finances.
Par décision en date du 12 février, ont 

'été nommés :
M. Gustave Graux, ancien préfet du 

Doubs, receveur-percepteur de îa 2* divi­
sion du iO* arrondissement de Paris (hors 
classe), à la recette-perception de la 2* 
division du 2* arrondissement de Paris 
(hors classe) ;
f' M. Nelson-Chierico, ancien préfet de 
la Nièvre, receveur-percepteur de la 1̂ * 
■^division du 6® arrondissement de Paris 
Vhors classé), à la recette-perception de 
la 2* division du 10* arrondissement de 
paris (hors classe) ;

M. Gaston Périvier, ancien sous-préfet 
de Toulon, percepteur de Villeneuve- 
Saint-Georges (hors classe), à la recette- 
perception de la 1"  division du 6* arron­
dissement de Paris (hors classe).

■ Les nominations d’officiers d'académie, 
bien qu’étant complètement arrêtées, ne 
paraîtront à l 'O ffic ie l qu’après l ’installa­
tion du nouveau Président de la Répu­
blique.

Notre confrère Edouard Rod s’embar­
que aujourd’hui au Havre pour New- 
York.

II va faire en Amérique une série de 
conférences dans les universités, sur la 
Poésie dramatique française, Jean-Jac- 
ques Rousseau, etc.

L ’absence de M. Edouard Rod durera 
trois mois.

—----« - a a o  >

Un détail, entre tant d’autres, qui 
montre combien le regretté Président 
de. la République était homme de bon 
conseil et pensait à l ’avenir :

M. Félix Faure était assuré sur la vie, 
pour une somme très importante, à la 
Caisse Paternelle.

Le sculpteur Gustave Deloye, dont le 
talent était aussi apprécié à Saint-Péters­
bourg et à la cour devienne, où il comp­
tait les plus augustes sympathies, qu'à 
Paris, vient de succomber à une affection 
pulmonaire qui le tenait depuis quelque 
temps éloigné de son atelier.

On se rappelle en quels termes flatteurs 
pour l’art français le tsar Nicolas II avait 
félicité Deloye, que son père daignait 
traiter en ami, pour sa magnifique sta­
tue de Catherine la Grande qui décorait 
la pelouse de l’ambassade de Russie pen- 
Qàm sèn sêjodr à Parts.

Dernièrement leprincede Liechtenstein 
demandait à cet artiste un nouveau type 
de monnaie pour sa principauté. Cette 
monnaie aura été la dernière œuvre de 
Deloye, qui donnait, il y  a huit jours à 
peine, les dernières retouches aux coins 
sur lesquels on vient d’en commencer la 
frajipe.
; Elève de Jouffroy et de Dantan jeune, 
Gustave Deloye, prix de Rome en 1862, 
avait depuis cette époque exposé à Paris 
et à Vienne une série d’œuvres de grande 
allure ou de délicates statuettes d’un art 
très français, se rapprochant par les 
finesses de l ’école du dix-huitième siècle.

Il envoyait encore au Salon dernier,avec 
le bqste de Mme Mac-Master et deux sta­
tuettes, le groupe marbre et bronze la  
P a rt du capitaine, qui appartient à M. 
Corroyer, de l'Institut.

C'est, en même temps qu’un artiste 
charmant, un homme de cœur et d’es­
prit qui s’en va.

’ Sur la demande expresse de l'amiral 
Fournier, M. le docteur Jean Charcot, 
qui vient de faire vingt-huit jours de 
Service sur la flotte de la Méditerranée 
comme médecin de réserve, a prolongé 
s.bn séjour. , ‘ ̂  /

Le jeune et brillant médecin a fait, sur 
plusieurs cuirassés, en présence des 
équipages, des conférences contre l'al- 
cbolisme. Il a obtenu un très grand suc­
cès dans cette campaçne moralisatrice 
qui fait honneur à la fois à l’amiral et au 
conférencier.

AUTOUR DU BOULEVARD

Je ne crains pas d'affirmer que la mort sou­
daine de M. Félix Faure a produit dans les 
salons et dans les clubs parisiens —  peu sp^- 
pects, cependant, d’une tendresse démesurée 
pour les hommes et les choses de la Répu­
blique —  une impression de tristesse et de re­
gret beaucoup plus vive et beaucoup plus pro­
fonde qu'on n’aurait pu l ’imaginer. C’est que 
la  personne du Président défunt était, en 
somme, très sympathique au brillant monde, 
qpi, sans s’en rendre compte peut-être, se 
sentait avec lui de secrètes affinités. On plai­
santait, parfois, sur son goût pour l ’étiquette, 
ses exigences en matière de protocole, sur les 
tendances qu’on lui prêtait i  jouer au souve­
rain ; on faisait mine de le  tourner en ridicule 
à  ce sujet ; mais, au fond, on lui savait grand 
gré de son air de dignité, de sa tenue correcte, 
de la façon vraiment irréprochable, pleine de 
tact, de convenance, et non dépourvue d’éclat, 
dont il représentait la  France devant les étran­
gers. Les plus réfractaires, parmi les mondains, 
aux. conséquences inévitables de l ’avènement 
des nouvelles couches manifestaient, malgré 
eux, une surprise bienveillante, non exempte 
d’admiration, â l’ égard de cet ancien ouvrier 
aerivé, sans que riQj> op. semblât l’y  avoir pré­
paré, â la plus haute situation qu’un homme 
puisse occuper dans son pays, et s’y  compor­
tant, quant aux apparences et â ses rapports 
avec les têtes couronnées, comme s’il n’avait 
fa it que cela toute sa vie. Un clubman des 
plus en évidence, dont le nom est au bout de 
nia plume et qui se trouvait â SaintrPéters- 
bourg aux premières loges pendant le séjour 
de M. Félix Faure, me disait h ier encore à ce 
propos ; < Mon cher, au cours de ce long 
voyage et de ces interminables cérémonies, 
faites poür troubler le personnage--le plus 
rompU’ aux usages des Cours, il n’a pas fait 
une faute, pas commis- un impair, pas eu un 
instant d’oubli, il a. été parfait. > Et c’est aussi 
l ’ avis des Russes, qui sont, cependant, plus 
que qui ce soit à cheval sur l'étiquette. Tout

cela, je  le  répète, était connu et apprécié dans 
les sphères aristocratiques, et explique que 
l'on y éprouve, â  cette heure, des sentimentt 
auxquels on ne se serait pas attendu, •»- 
L'Affranchi,

C* I I

Le Bottin, dont l ’édition 1899 vient 
de paraître, a édité, comme les années 
précédentes, son fascicule des «  attrac­
tions de Paris ». Cet élégant recueil con­
tient, indépendamment des plans des 
vingt arrondissements, les renseigne­
ments les plus complets sur les théâtres, 
concerts, monuments, sports, services 
des omnibus et tramways de Paris et de 
la banlieue. Il est offert gracieusement à 
tous les établissements publics, cafés, 
hôtels, restaurants, cercles, casinos, etc., 
de Paris et de Province, où il se trouve 
à la disposition du public.

L ’administration du Grand-Hôtel a été 
bien inspirée en installant rue Auber, 
juste en face de l'Opéra, une pâtisserie 
dont l’aménagement est vraiment le der­
nier mot du confort et du goût.

A  peine inauguré, cet établissement est 
déjà adopté par la clientèle élégante, en­
chantée d’y trouver, entre autres innova­
tions, un superbe salon réservé aux five 
o’clock.

Hors Paris
Le sacre de M gr Cantel, le nouvel évê­

que d’Oran, aura lieu à Paris vendredi 
prochain, dans son ancienne église pa­
roissiale de Saint-Denis du Saint-Sacre­
ment.

Le prélat consécrateur sera le cardinal 
Richard.

Nouvelles â la Main
Entre aspirants aux palmes académi­

ques :
— Toujours rien à l'O ffic ie l !
—  Ce retard finira par devenir légen» 

daire.
—  La légende de Leyguesl

L o  Masque de Fer*

LÂ JOURNÉE
Samedi 18  février

A Versailles : E lection du Président de la  
République (1 h.).

A l'Elysée : Exposition, dans la  grande salle 
des fêtes, du corps de M. F é lix  Faure, devant 
lequel le  public sera admis à défiler.

Toutes les réunions annoncées pour ce soir 
—  réception à la  présidence de la  Chambre, 
bal à l ’H ôtel de V ille , etc., —  sont ajournées, 
en raison de la  mort du Président de la Répu­
blique.

N o m  D’UN Parisien

I l y  a, dans toutes les tragédies, certains 
détails par où elles apparaissent plus tragi­
ques encore. Je me trouvais avant-hier 
soir, dans cette grande cour très triste et 
mal éclairée de l'Elysée, où, comme des 
ombres errantes, les gens allaient et ve­
naient, tout effarés. Dans le fond, devant 
la faÿade,se dressaient déjà des charpentes 
pour le prochain bal, et lé travail aes ou­
vriers était là, inachevé, prêt à être repris 
le lendemain.

Il devait avoir lieu jeudi, ce bal. Et je 
songeais que la catastrophe, en sa soudai­
neté, aurait aussi bien pu arriver ce soir-là, 
à l ’heure précise où les voitures se seraient 
alignées devant l ’Elysée, amenant les invi­
tées parées pour la fête ! C’est dans la ga­
lerie vitrée du jardin que le corps du Pré­
sident de la République a été embaumé, 
dans cette galerie qui, sur l ’ordre même de 
M. Félix Faure, avait été ornée pour ce 
bal.de magnifiques tapisseries desGobelins.

Et les charpentes, les massives charpen­
tes dressées pour Tinstallation du ves­
tiaire, vont maintenant servir à l ’ornement 
de la maison mortuaire. On n’aura qu’à 
les draper de tentures funèbres, et le tra­
vail commencé ne sera pas interrompu. 
Les ouvriers, dès hier, ©Ht repris leur be­
sogne. Il n’y a pas eu grande modification 
à faire. Au .lieu de draperies rouge et or, 
OH mettra des draperies noires. Y  a-t-il 
rien de plus tragique et de plus saisissant ? 
Et ce simple détai ne vaut-jl pas tous les 
articles et tous les discours? Ne souligne- 
t-il pas éloquemment la dernière parole 
de 1 infortuné Président à l ’un de ses servi­
teurs : «  Voyez, mon bon Bridier, ce qu’un 
homme est-peu de chose, même quand il 
est Président de la République !... »

E.

Le Monde et la V ille
NOTRE aFIVE O'CLOCK»

■ — Voici les noms des personnes qui nous ont 
fait l'honneur d’assister à notre flve o’clock et 
quo nous avons dû supprimer dans notre compte 
rendu d'hier, par suite du triste événement de 
la  mort du Président de la République :

Princesse Léon Ouroussofî, femme de l ’am­
bassadeur de Russie ; l ’ ambassadeur d’Italie, 
M. Bourée, ambassadeur de France, et Mme 
Bourée ; le  m inistre de Belgique et du Siam, 
eomte de Grccben ; baron ét baronno de Lanc- 
ken-Wakenitz, comtesse Berchtold.M. de Kart- 
zow, rharguiae Paulucci dei Calboli, M. Ch. 
Corragion id ’Orelli,PhraSridham asasana,M gr 
Âlontagnini di M irabello, marquis do Torre- 
A lfina, M. et Mme do Lucius, prince M alcolm  
Khan, M. Scheine, attaché naval de Russie; 
marquis de M ontagliari, M. 4e Zaryne, ba­
ronne de Vesque do Puttlingen.; .

Vice-am iral et Mme Lefévre, vice-am iral et 
Mme B illard, viee-ainiral et Mme Bonie, vice- 
aniiral B ienaim é ; les généraux Gervais, ba­
ron Lam iraùx et Mathieu ; les colonels F ix , 
vicom te du Pouget de Nadaillac, Goulois, Co- 
v ille  ; vicomtesse 4ë Nadaillac ; Mme et Aille 
Goulois, Mme GovUIe, le  commandant Palât;

Prince Serge Galitzine, écuyer de l ’empe­
reur de Russie, et princesse Galitzine ; prin­
cesse M alcolm  Khan, prince et princesse Pio 
d i  .Savoia aveo leur fille, duo et duchesse 
d ’AIbuféra, duc de Montmorency, marquise 
de Bertier, M. et Mme Scheidêker, le gouver­
neur de la  Banque do France etMma Pallain , 
Mme Gabrielle Fouqu ier, baron et baronne 
Sipière, M. et Mme G. Bengesco, Mme Joest, 
comte, comtesse et M lle de Saint-C lair; M. 
W . T . Dannat, comtesse Lyd ie  Rostop- 
tchine, le  câpitaine et Mme Néron, lo lieute­
nant Ledagrc;

Comte et comtessse M. de NoalUes, mar­
quise de Casafuesle, M  et Mme Tirm an, 
comtesse de Berteux, comtesse G. de Cler- 
monl-Tonnerre, comtesse P ille t-W ill, comte 
et comlesse de Bruce, M . et Mme Arthur Raf- 
fa lovic ii, Mme Edouard Kohn, Mme Prenisel, 
baron et baronno G. .de Baulny, M. et Mme 
do Pcllerin !de Lo.tpûche, comte et comtesse 
de Montsauinin, M m e K ing-W atts, la géné­
rale Garmier, comte et comtesse Jacques 
d ’Aram on, Mme E. Foqrton, comte et com- 

[ tcsbo de Tan lay, M. Délieux, député du Gers,

et M lle D ôlieu x ; Mme Emmanuel Arène, 
M. et Mme Fernand du Chaylard, M. Osiris, 
M. Raphaël Bischoffsheim, comte et comtesse 
de Planet, M lle Pbilosophoff, baronne et M lle 
de Lagard, M ., Mme et M ile Sauffroy; M. et 
Mme Arthur L évy , M. et Mme Georges Char­
pentier, M. H enri Monod, docteur et Mme 
Chantemesse, docteur et Mme Castex, AI. et 
Mme Plazen, AI. et Mme Charles Porgès, 
comte et comtesse de Broél-Plater, M. « t  filme 
Gustave Lacan ;

Marquis et marquise de Saint-Jean de Lcn- 
tilhac, comtesse Jean de Berteux, baronne 
d ’Anethan, M. et Aime R ichard W addington, 
comte Arthur de Gabriac, vicom te et vicom ­
tesse de Florian, comte de filaugny, M. et 
Aime Edouard Pam mier, M. et Mme de Lau­
nay de Moyencourt, Mme Ed. Nathan, M. et 
Mme Edmond H enry, AI. Georges Kohn, M. 
et Mme D. Falk , AI. et filme Dettclbach, M. 
J. M a88G net,fiI.etM ineLebel, AL, Mme et M lle 
Simonnet ; comte et comtesse René de Peyron- 
net, baron et baronne de Baye, M. et Mme Le- 
fèvre, docteur et Aime Stéphane Bonnet, RI. et 
Mme René Ebslein, M. et Mme Lefebvre, fil. 
et Mme Sykes, M. et M lle Gaudais, M. et 
Mme Guasco, comte d’Oncieu, Mme et M lle 
de Planche, M. et Mme Soulîron, docteur et 
Mme Beurnier, M. et Aime Charles Chevrier, 
M ., Mme et M lle Lachaud; AI. et Mme R. Mège 
de Alalmont, M., Mme et M lle Bresson; AI. et 
M m e Jubault, Mme Donnay, M. et Aime E. 
Eudelin, M. et Mme Billiéres, AI. et filme Lé- 
vita, M. et Mme Chesnel, Mme Marchai de 
Çalvi, Mme de L a  Perelle, F . Schiff, Mme et 
Aille Valois, comte et comtesse F lorian ;

Baron et baronne de Baye, marquis V . de 
RIonteforte, M. et Mme Georges Amson, 
Mme Fischof et Aille Savoye, AI. et Mme Ber- 
tin , M. et Mme Lang, Mme Lyon , M. et Aime 
Pearson, fil. et Mme Marc ’ilVeill, comte et 
comtesse d’Oncieu de L a  Bâtie, née Rosen- 
baum ; comte et comtesse de Sesmaisons, M. 
et Mme Bernard de Saiidin, M. et Mme W al- 
ter Behrens, fil. et Mme S. Spartali, M. et 
Mme Auguste Clerc, M. et Mme Herrensch- 
m idt, M ., Mme et M lle Arthur David  ; M. et 
filme N . Riccardi, M. et Mme Ducastel, fil. et 
Mme Dupuis, AI. et Mme de Lucenski, com­
tesse d ’Orzegowska, M lle Sellière, M. et Mme 
Auguste Cellerier, AI. et Mme L . Denayrouze, 
fil. et Aime Dubreuil ;

Vicomtesse de L a  Ferté, comte de Laborde, 
comte Jacques do Clerniont-Tonnerre, M. et 
Mme Bauae de Alaurceley, docteur et Mme 
Poyet, AI. et Mme S. Bernard, M. et Mme 
Ch. Faure-Biguot, fil. et Mme Lam i, fil. et 
M lle Ed. Berr, M. et Mme Propper, M lle Gcr- 
fault, M. et Aime W antelez, vicom te de Alas- 
sougne, vicom te d’Aram on, M. et Mme Michel 
Jules Verne, M. et Mme Alillard, AI. et Mme 
A lfred  Sm ylh, vicom te de Grouchy, comte et 
comtesse de Strachwitz, comtesse d’Osmond, 
M. et Aime Paul Laurencin, M. et Aime A l­
fred T illiard , Aime et Allie V . du Bled, M lle de 
V illers, Aime G illet, fil. et Mme Péphau, 
comte dei Borgo, filme et M lle  Bourgois, filme 
et finies Stromsdorf, filme et M lle  L e  May, 
filme et fillle  Harentz, Mme et Aille Sopher, 
Mme ét Alllo Ghagot, Mme et Aille Casimir, 
Mme Léon Guérin et M lle de Gréhan, Mme 
et M lle Baudin, Mme et M lle  Vigneau, Mme 
et M lle Paul Bosq, Al. et M lles Alagimel, 
fillle  Roberts;

filmes Cunningham, Gibson, Alirtil, Back 
de Surany, R . Gavoty, L e  Las, Edith Burney, 
Lefrére, Gottercau, Julien Laudet, Rémusat, 
B. Bonfante.Payen, Dulac, Hicheboure, Luys, 
A . Cohl-Henri, Saint-Ange, Aug. Flcrsheim, 
üUëndorfï, Pa lat-Larengot, Gaiuszka, Har­
duin, filichel, Iloudard , D ev illc , Peradon, 
Lefebvre, Paulette Schmit, Ch. Lehman, de 
Cultures;

Mfil. de B low itz, correspondant du T im es ; 
Ozanne, correspondant du D a ily  Te legraph; 
F . Schiff, correspondant de l ’Agence W o lff  
et du CoTn'esponàens bureau, de Vienne ; le 
docteur Schneider, correspondant de la  Ga­
zette de C o logne ; A lbert Gané, correspondant 
de l ’Ûpinione ; Binstock, correspondant du 
C o u rr ie r  de M oscou ; Pavlovsk i, correspon­
dant du N ov o ïe  Y re m ia ; A . d’Effront, direc­
teur de VAgence russe  à P a r is ; J. Fuchs, 
correspondant du Lok a la n ze ige r ; Th. W o lff, 
correspondant du B e r lin e r  Tageblatt; Be- 
rendtson, correspondant de la  N ya  Pressen  ;

MAI. Léon Goldwasser, Bourduet, Georges 
M allet, Louis Defosse, Hugo d’A lesi, La la  
Berty, Lalun, de Neuville, Em ile Clerc, Héri- 
gny, Harrick R iggs, Paz, Halphen, E. Sin­
ger, Charmolu, Collière, Jules Luuys, T h i­
bault Cahn, Ulmann, D. Ascoli, Lou is Dut- 
tenhofer, Mansuy, Th. R evillon , G. Loiseau, 
Morcrette, Aug. Ganivet, etc.

SALONS

—  M gr le  landgrave de Hesse a donné hier 
une matinée musicale du plus haut intérêt à 
laquelle avaient été invités S. A . la duchesse 
Paul de Mecklembourg et des amis intimes.

Les honneurs du programme étaient faits 
par Son Altesse R oya le  qui a joué, comme 
premier violon, le 'Quatuor de Schubert, le 
schervo du ic ' Quatuor de M. G. Fauré,accom­
pagne par l ’auteur, et des fragments du Qua­
tuor,. une çpuvre magistrale ,de M gr le  land­
grave qui est à la  fois un violoniste et un 
compositeur hors de pair.

Son Altesse Royale a également accompa­
gné de son violon i l  Re pastore, de Mozart, et 
Ta Sérénade 'de Gounod,merveilleusement chan­
tée par Mme Nevada.

—; Avânt-hier, chez Mme Aubernon de 
Nerville, représentation de : les D ro its  de 
l ’âme, de M. Guieseppe Giacosa, traduction 
d’Edouard Rod.

L'œuvre du grand dramaturge italien a beau- 
coupplupar savigueur et sapuissance peu com­
munes. Êlle était d’aüieurs admirablement in­
terprétée par fiime Trousseau,absolument tra­
g ique; M lle Myriam, M. Marchand, tout â 
fait intéressant, et M. V ia l. Parmi les invités :

M. Gaston' Paris, M. et Mlle de Heredia, M. 
Brunetlère, M. Jean Izoulet, Mme Hochon, M .et 
Mme Thouvenel, Mme de pierrebourg, M. et 
Mme Camille Oudinot, M. Henry de Régnier, M. 
Paul Hervieü, M. Abel Hermant, M. et Mpie 
Cruppi, M. Fernand Vandôrem, docteur Ppzzi, 
Mme'de Saint-Victor, MmeCot, M. et Mme Gan- 
derax, M. Marcel de Germiny, M. et Mme Hen- 
riot, prince Constantin Brancovan, M. Le Cor- 
belUdr, M.- Robert do Fiers, RI. René Doumic, 
M. et Mme Gautlierot; MM. Cazin, Raquez, 
P ien ’e Sardou, Grosclaude ; Mme Lockroy, M. 
Tamburini, Mme Guillaume Beer, comtesse P il­
let-W ill, Mlle Reichenberg, comtesse de Che- 
vigné, Marcel Prévost, etc.

Après la  représentation, M. Giacosa et ses 
interprètes ont été chaudement félicités.

—  M . P. Gailhard, directeur de l’Opéra, 
prévient ses amis que la soirée qu’il devait 
donner ce soir, dans sa. v illa  Chaptal, â Le- 
vallois-Perret, n’aura pas lieu.

DEUIL-.

—  Nous[ apprenons la  m ort ; —  bu  colonel 
Parisot, commandant- le 94e régiment d’infan­
terie, décédé hier matin à la suite d'une chute de 
cheval, qu'il avait faite la veille, dans l ’ après- 
m id i;—  De M. Henri de Lacretelle, àn'cièrl dé­
puté de Saône-et-Loire, ancien doyen de la 
Chambre, décédé â Paris, à l ’âge de 84 ans, 
dans son domicile, 21, rue Alfred-Stevens. Ses 
obsèques auront lieu dimanche, à onze heures 
et demie. Parmi les œuvres du défunt, citons : 
Fais ce atie dois, une pièce représentée au 
Théâtre-Français, et diverses études sur La­
m artin e ;—  De la sültane Adèle, tante du 
sultan de Turquie, décédée à, Constantinople. 
E lle était la dernière fille survivante du sultan 
Mahmoud ; —  Du colonel Antoine de Preu, 
q u i. iu t longtemps • professeur de géogra­
phie militaire dans les Ecoles militaires 
autrichiennes, décédé au Tyro l, son pays d’ori­
gine. Sous -les ordres du général Kuhn, il 
défendit le Tyro l, avec une poignée d’hommes, 
contre l ’ arrnée de Garjbaldi, en 1866; —  Du 
général russe Théodore Dieterichs,’ ancien 
directeur du corps des page»! décédé â Saint- 
Pétersbourg, à 1 âge de 68 ans j —- D u  sénateur 
baron Jean- Velho, membre du Conseil de 
l ’empire russe, décédé â Saint-Pétersbourg, 
à l’âge de 69 ans;

—  Ou avait annoncé, avant-hier,, la mort 
de la baronne Staaff, née d’Herm igny. La  ba-

bonne Staaf était de nationalité suédoise; et 
son nom —  différemment orthographié, d’ail­
leurs —  ne doit pas être confondu avec celui 
de la  baronne Staffe, l'écrivain connu.

—  L a  princesse douairière de Piombino, née 
princesse Massimo, est morte à Rome, au

talais Venosa, â l'âge de quatre-vingt-six ans. 
Ile était la  mère du duc actuel de Piombino, 

de la princesse François-César Rospigliosi- 
Pallavicini, du prince de Venoea et de la com­
tesse de Landriano.

Ferrari.

D
A V I S  D I V E R S

iENTSetDEKTiER8 sans crochets, ressorts e î 
plaque. A d le r, seul inventeur,16,av. Opéra.

P R U N E LLE  É T IN C E L A N T E  avec le  SO UR- 
C IL IU M  qu i épaissit,brunit cils et sourcils. 

P a r fu m e r ie  E x o t iq u e ,^ ,ru e  du 4-Septembre.

P A IN  G R IL L É  JACQUET, 92, ru e  R ich e lieu

T OUT-EÜROPE, Annuaire International des 
Chefs de la Noblesse et de la  Haute Aristo­

cratie Européennes, par le Baron E. T a n n e g u y  
DE WoGAN. L ’édition 1899 de cette œuvre rai- 
sonnée, im partiale et u n iq u e  paraîtra en Juin. 
Les personnes qu i désireraient s’cm assurer 
la  réception sont priées d’envoyer leurs 
adresses à M. le Directeur du TO U T-EU RO PE, 
17, rue Cadet, Paris. Goût des 19 annuaires, 
etc., révisés pour établir cet ouvrage (660 fr.). 
P r ix  du TO U T-EÜ RO PE  : 10 fr. 8d franco.

G
Crém r VEL0UTrNE.Cà.Fgy,9,r.de la  Pa ix , Paris

UÉRISON C E R TA IN E , soulagement im m é­
diat des Rhum es, T ou x , B ronch ites, par 
le  S IR O P et la P A T E  P E C T O R A LE  au

BAUME DU CANADA
Le  flacon de Sirop, 2 francs

L a  boite de Pâte, 0 fr. 90 
P h a r m a c ie  N o r m a l e , 17 et 19, rue Drouot, 

15 et 17, rue de Provence, Paris._______

I A  R ID E  vo it détruire, au fur et à mesure 
J qu’elle l ’ accomplit, son travail de Pénélope 

par la  V E R IT A B L E  E A U  D E  N IN O N  delà. 
P a r fu m e r ie  N in o n , 31, rue du 4-Septembre.

nouvelles Diverses
LE MYSTÈRE D’ASNIÈRES

'M. K ien, commissaire de police d’Asnières, 
s’occupe en ce moment d’une affaire étrange 
.en tous points.

H ier matin, à sept heures, le  lampiste Har- 
lay, de la  gare d’Asnières, allant éteindre les 
disques sur la  ligne d ’Argenteuil, aperçut,.à 
cent mètres environ de la  gare, deux bottines 
dont l ’une —  la  gaucho —  avait la  semelle 
arrachée, un chapeau noir mou, et une chaus­
sette écrasée sur le rail. Chapeau, bottines et 
chaussette, portaient des traces de sang.

I l  avertit le  chef de gare qu i fît prévenir 
M. K ien. L e  commissaire commença une en­
quête, supposant un accident.

Quelques instants après, un cocher venait 
annoncer qu ’i l  ava it vu  dans la  route des 
"Vallées, en face de la station des Vallées, un 
homme étendu, la  figure ensanglantée, prés 
d ’un buisson. On s’y  rendit et on trouva en 
effet cet homme évanoui.

Am ené en voiture en Asnières, i l  fu t exa­
miné p a r le  docteur A lbot. I l  était blessé en 
plusieurs endroits. L e  pied gauche était 
écrasé, l ’os et le tendon à nu. Un seul doigt 
du pied intact, les autres broyés. L a  plante 
des pieds était complètement dépouillée. 
1,’avant-bras gauche portait une profonde dé­
chirure. Enfin, l ’oreille gauche était décollée 
à sa base, D ’après l ’opinion du médecin, l ’am­
putation du bras et de la  jam be gauches sont 
presque inévitables.

L e  blessé , fut envoyé à l ’hôpital Beaujop, 
où il fut placé salle Gosselin, h t n.o 15.

Interrogé, i l  a déclaré se nommer Louis 
Descloux et être né le 25 décembre 1860, à 
Yandœuvres (Indre).

I l  est veu f et père de deux enfants. I l  de­
meure 58, rue de l ’Orangerie, à Versailles^ I l  
est tailleur d ’habits, mais i l  n’exerce pas tou­
jours son métier, et vend de la  vo la ille  au 
panier.

I l  était, a-t-il raconté, allé vendre à  Lcva l- 
lois. I l  a dîné chez un de ses amis, fru itier à 
l ’angle des rues du Bois et V ictor-Hugo. I l  en 
est sorti un peu ivre  et s’est dirigé vers la  
gare de C lic liy -Leva llo is  pour y  prendre le  
train, afin do regagner son dom ici c. I l  pré­
tend être monté en wagon, à huit heures, en 
compagnie d’un homme en, blouse blanche, 
et en routo être tombé par la  portière sur la  
voie où il  s’est évanoui. Réveulô par la  fra î­
cheur de la  nuit, i l  au ra it—  toujours d’après 
eôn récit —  escaladé la palissade qu i sépare 
la  voie de l ’avenue Péreire et se serait dirigé 
vers Colürpbes pour y  prendre un autre train. 
En roule, i l  u’était évanoui prés du buisson 
où on l ’a ti’ouvé.

L ’enquête du commissaire a bien établi que 
Descloux ava it dîné l i  où i l  le  dit. Mais d ’a­
près des témoignages recueillis, le  blessé doit 
mentir sur certains points.

A insi uu boulanger do Bois-Colombes est 
venu dire que Descloux s’était présenté chez 
lui à cinq heures du matin pour demander un 
verre d ’eau qu 'il a bu avidemment. I l  a ra­
conté qu ’i l  avait été attaqué par trois ind iv i­
dus qui l ’avâiént jeté sur la  voie, par-dessus 
la  haie de l ’avenue Péreire.

D ’autre part une dame q u i , étant souf­
frante, ne (dormait pas, a  entendu à trois heu­
res du matin- le  bru it d’une lutte et des cris.

Enfin, on se demande comment, dans l ’état 
où il  a les pieds, cet homme a pu escalader 
une barrière dûubléë d’une haie v iv e  et p a r­
courir les trois à quatre cents mètres qui sé­
parent l ’ endroit où i l  a été écrasé de celui où 
on l ’a trouvé.

Jean do Paris.

LE MONDE RELIGIEUX

MORT DE .L’ÉVÊQUE DE PERPIGNAN

M gr Gaussail, évêque de Perpignan, 
est mort subitement, la nuit dernière, 
d'une embolie au cœur, à l ’âge de 
soixante-quatorze ans. Se sentant indis­
posé/vers minuit, il appela scs vicaires 
généraux et son secrétaire particulier et 
demanda à recevoir les derniers sacre­
ments. Quelques minutes après, il expi­
rait en pleine connaissance, en s’écriant: 
«  Mon Dieu, ayez pitié de moi I »

La  santé du vénérable prélat avait été 
récemment très ébranlée par la mort de 
son frère. La  population a appris en 
même temps le décès de M gr Gaussail et 
celui du Président de la République.
' L 'évêque de Perpignan était originaire 

du Tarn-et-Garonne. C’est en Afrique 
que s'est écoulée la plus grande partie de 
sa carrière ecclésiastique.

Tour à tour curé de Mascara, diocèse 
d’Alger, et de Philippeville, il se trouvait 
depuis un quart de siècle à la têtcdecette 
paVoisse, lorsque le gouvernement l’ap­
pela, par décret du 10 janvier 1884, à 
succéder à M g f Ardin, comme évêque 
d’Oran.

Deux ans plus tard, le 2 mars 1886, 
M gr Gaussail était transféré à l’évôché 
de Perpignan.

Esprit indécis, caractère modéré, ce 
prélat ne causa point de graves embarras 
à l'administration des cultes, où il était 
d’ailleurs p'cü Côpnii.

T l s ’q u  va 'au jou rd ’hui, discrètement, 
quand de graves -^yônements absorbent 

attention pdbliquç.. Sa mort h’aùra pas 
dém entiè’a vie.

Julien de Narfon,

S ig a r o  à  t a  ^ o u r s d >

Vendredi 17 février.
A insi qu 'il arrive toujours quand les cir­

constances sont graves, i l  y  a eu, ce matin, 
uno séance de petite Bourse. E lle a traduit 
par de la  baisse l ’impression résultant de la 
mort foudroyante de M. le Président de- la 
République. M ais on s’est ressaisi au cours 
de la  séance officielle, sur la  réflexion, sans 
doute, que la  transmission des pouvoirs se 
ferait, comme d ’habitude, rapidement et sans 
trouble. I l  est même permis de croire que le 
relèvem ent eût été com plet si on n’avait clé 
arrêté par cette double considération que les 
Mines d ’or conservent une allure fort hési­
tante, et qu’i l  faut peut-être s'attendre pour 
demain, àToccasion de la réunion du Congrès, 
â une séance agitée.

Lb 3 0/0, à 1Ü2 87 après 102 72, perd 10 cen­
times, dont i l  regagne une partie après Bourse. 
L e  5  i/2  0/0 recule de 20 centimes à 103 80 
après 103 70. A u  comptant le  3 0/0 est én 
legére avance ; i l  y  a moins-value de 10 cen­
times pour le 3 1 )2  OjO. Les Obligations de 
la  V ille  de P a r is  sont très ferm es' à  leurs 
cours précédents.

Peu de changements, tous comptes faits, 
sur les rentes étrangères, qu i sont assez fer­
mes dans l ’ensemble. L  I ta lie n  a  gagné 
15 centimes à 96 40 après 95 85. L 'E x té r ie u re  
espagnole est un peu plus haut qu’h ier â 
55 25 après 54 75 et 55 45 ; le 5  OjO cuba in  
gagne encore 3 fr. â240; mais les obligations 
des chemins de fer subissent une certaine 
réaction. Les 3 0/0 misses témoignent d ’un 

eu de lourdeur, le  i 8 9 i  à 95 10, le  1896  â
'5 40. L e  P o rtu g a is  reste bien tenu à 26 90 

après 27 15. L e  T u rc  C est invariable ù 28 40 
après 10 ; le Z> gagne 10 centimes à 24 après 
23 75 ; la  B anque u ilom ane  fléchit de 4 fr. à 
576. Variations insignifiantes sur le 4 0/0 bré­
s ilie n  à 61 80 et sur le  5  0/0 à 70 1/4. L a  
M inas-Geraes  est très ferme à 367, et l ’E sp i- 
r ito -S a n to  gagne 6 fr. à  352.

Les établissements de crédit sont sans a f­
faires à  terme, avec une légère teinte de lour­
deur qu’on retrouve aussi au comptant. Mais 
ce marché reste toujours bien disposé â l’ é­
gard des ob liga tions d u  C réd it fo n c ie r . On 
sait, —  et ceci s’appliqua aussi, cela va  sans 
dire, aux C om m unales  qu i seront émises 
m ardi, —  que ces titres sont désignés par la  
lo i pour l ’emploi des fonds des mineurs et 
des incapables; que la  Caisse des dépôts et 
consignations peut les em ployer pour les 
fonds des caisses d’épargne, et enfin qu’ils 
font partie de ceux sur lesquels la  Banque de 
France consent des avances.

L e  L y o n  passe de 1,930 à 1,949, VOrléans 
de 1 ,8 ^  à  1,846. L e  M id i  est calme à 1,415, et 
le  N o rd  à  2,134. Les O bligations 4  0/0 d u  
C hem in  de f e r  d u  bois de B ou logne  sont très 
fermes à 29<3 75.

Différences de 2 à 5 francs sur le  Suez  à 
3,605, les V oitu res  à 745, le Gaz à  1,317, I’Om- 
ra l-V o lg a  â 563, la  F iv e s -L ille  à 561, la  Sos- 
nov ice  à  1,545, etc. L a  Thom son-E ouston  
monte vivem ent de 29 francs à 1,385, sur 
rachats. L e  R io  regagne 6 francs à 1,006 après 
1,008 et 992. L a  De Beers perd 5 francs à 718, 
ex-coupon de 24 fr. 32. Les M ines d ’o r  sont 
faibles, sur Londres.

L e  Boursier*

C O U R R IE R S  THEATRES
Ce soir :
A u  théâtre de la  Renaissance, spectacle de 

«  l ’Œ uvre »  : U n  E n n e m i du peuple, pièce en 
5 actes, d ’Henrick Ibsen, précédée d ’une cause­
rie de M. Laurent Tailhade.

D istribution :
D' Tliomas Stockmao filM. Lugaé-Poe 
Peter Stockman, préfet Desauby 
Asiaksen, imprimeur Buisson

. Morten Kiil Chavny
Hovstad Revel
Billing • Vague
Capitaine Norater Damery
Mme Stockman Mmes Renée de Pontry
Petra Barbier
Le petit Morter Miles Gardés
Le petit E ylif Martin
Pendant la  causerie, qu i commencera à 

8 h. 1/2 très précises, l ’entrée de la  salle sera 
r ig ou reu sem en t interdite.

H ier soir, les théâtres subventionnés ont 
fa it relâche en signe de deuil. Jeudi prochain, 
jou r des obsèques de M. F é lix  Faure, l ’Opéra, 
l ’Opéra-Comique, le  Français et l ’Odéon, se­
ront de nouveau fermés.

L a  reprise de G u illa u m e  T e ll à l ’Opéra, qui 
devait avoir lieu  vendredi prochain, est ren­
voyé  au mercredi 1er mars.

A  la  Comédie-Française, la  répétion géné­
rale (TOfhello, qu i devait avoir lieu  aujour­
d’hui samedi, est remise à une date ultérieure 
qu i ne sera fixée qu ’après les funérailles du 
Président de la  République..

'L ’Odéon, en signe de deuil, n’a pas joué 
hier soir. P a r suite de ce relâche obligatoire, 
les coupons ainsi inutilisés seront reportés, 
au gré des preneurs, à telle [représentation des 
A n tibe l q u i l  leur p laira de choisir.

  »t«--------r-T- -
Aujourd ’hui, débutera, au. cours des lectures 

poétiques du théâtre Sarah-Bernhardt, une 
jeune femme fort connue dans le momie des 
théâtres. E lle  est proche parente de l ’un de 
nos jeunes auteurs dramatiques les plus 
triomphants. Si v o u s ’vou léz 'con n a ître  son 
vra i nom, cherchez-le sous celui de Feyd ine 
que porteront les affiches. . , .

fillle  Feyd ine est douée d’une fort jo lie  vo ix  
et semble appelée à interpréter certains rôles 
modernes avec une grande originalité.

----------H.----------
L e  théâtre Antoine, qu i a fa it relâche hier 

soir vendredi, en signe de dèuil, reprend ce 
soir samedi les représentations de T A v e fiir  
et de le  G endarm e est sans p it ié ,

-- »l».....  r
De Monte-Carlo :
«  Mme Gabrielle Ferrari v ient de remporter 

un éclatant succès au concert moderne du 
Casino de Monte-Carlo, en jouant l ’étourdis­
sant Concerto de R im sky-Korsakow , accom­
pagnée par l ’orchestre. L a  grande artiste a 
été longuement rappelée après l ’exécution du 
Thèm e va rié , de Bach, et de la  R e iterm arscU , 
de Schubert, qu i font bien va lo ir  le  style pur 
et impressionnant, aussi bien que l ’étonnante 
virtuosité de cette rem arquable pianiste. L 'o r­
chestre, quo dirige si [brillâm'ment M. Jéhin, 
et qu i est composé d’arUçtçè de haute valeur, 
est, comme toujours, au-dessus de tout éloge.

»  Mme Ferrari se fera entendre de nouveau 
au prochain concert de dimanche. »

J u le s  H u re t .

S P E C T A C L E ^  CONCERTS
Aujourd ’hui :
A  la  Bodinière, à ^ h .  : Conférence par M. 

H enri Carm ellin : les G én éra tions  nouvelles  
et le  p rob lèm e  de l'a m o u r. — A  4 h. 4 ^  : 
Les Classiques de la Chanson ; P a n a rd , 
audition dé M m e Ducreux-Muller. Causerie 
par M. Jean-Bernard.

En raison de la  m ort du Président de la  Ré- 
mblique, le  théâtre desCapucines interrompt 
es rëpfésèntalions. do' P a r is  com plote , cette 

revue contèhànt quelques' allusions au re­
gretté Président. Depuis hier, le  spectacle est 
ainsi com posé: l 'A m i,  de . la  m a ison , F o lle  
en treprise , de Maurice Donnay, avec Gali- 
paux, et le  B and it d u  v illa g e, de Tristan  
Bernard.  ______; |

V illé  et Dora joueront à la-m atinée do de-' 
main, à Parisiana,-Ze. P è re  S u ro it ,  le drame 
si émouvant do fil. A lbert Lam bert. L a  jo lie  
L id ia , Ducreux-Giralduc, Jacqùet, Vilbert,. 
ainsi que tous les artistes applaudis le  soir, 
figuroroot au -prograhiuià de. 'cotto 'matinéa*

Program m e du concert de dejriain-aU-Jar­
din d’Acclim atation : ■■

. oyVEBTÜRES GÉLBBBEa 
5 èmira»«is (RossiNi). -^ Les -Dragons de V iî -  

lars (M au la rt). — Obéron -  Msrtha
(F lo to w ). — Carmen (0 . B izrt) : Chansoft bo­
hème, Mme Lev.i9Beur-Coryn; èntr’ac^es (ordies- 
Ira) ; couplets du toréador, M. Coryn ; haba* 
nora, Mme Levassour-Coryn ; duo, Mme Levas- 
seur-Coryn, M. Muratct.

A .  M ereklein.
-  .   -

Lia Vie Spot t̂iVe
PETITES NOUVELLES

Automobilisme. — Le Touring-Club s’occupe 
déjà de l'Expoaltion des Tuiîeties. Das dêmàr- 
ches pressantes ont été faites près des divers 
services intéressés p(3ur obtenir les autorisations 
nécessaires à l'installation. Les avis.ont du reste 
été tous favorables et la décision sera prise Â 
bref dé la i..

— Pour obtenir immédiatement une voiture 
automobile, il faut s’adresser â « la  Parisienae», 
71, avenue do la Grande-Armée. On y trouve la 
voiturette * Eclair » ,à  deux et trois places,ainsi 
que des voitures plus puissantes, livrabks â bref 
délai.

Vélocipédie. — Le lot des concurrents de la 
course Bordeaux-Paris s’annonce comme devant 
être exceptionnel ; Cordang, W al ei-s et HureÇ 
seront les trois plus redoutables cUampions de 
la  course classique.

La participation de ce defnler est décidée de­
puis peu et le brillant stayer va s'entraîner 
ferme sur la  routa.

— L ’expérience de trois années à laquelle ont 
été soumis les tubes renforcés à l’étirage inno­
vés par les établissements Hurtu, sous le nom 
de tubes renforcés rationnels, a permis -à tous 
de constater la  valeur de ca procédé de fabrica­
tion qui, à poids égal, assure aux machinas Hurtu 
une solidité supérieure.

— I l n’y  aura bientôt plus en France qu'un© 
machina de grand luxe : l ’AcatèneMétropoIotiui, 
en 1899. a conservé toutes ses qualités de bonn^ 
fabrication. Aussi est-ce vers cette excellentei 
marque que vont aujourd'hui tous- ceux que dé-: 
sole la mauvaise qualité des machine3>à chaîne 
camelotées de tous côtés.

— Suite des résultats de la  course da sixjours' 
de SanrFrancisco :

Position des coureurs da tête à' Ta S"?» heure :
1»' Grimm. 1,549 kil. ; 2* Miller, 1.524 kil. ; 3* 

Frédérik, 1,448 klj. ; 4* Aronsonrl.430.
P. M.

ffT7Ti- - i .Tnir.ijx i~U L :n ri»TM̂  .
E A U  D ’ H O U B I G A N T

d ia k a i it  bd o a b
I  Uplu*OrllUntttltolna»rb g.nFAiTt 

monlevord de» XtaUea». 2 A  — ffUX BOX MAftCüà
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B Ü I l lA I f f iH E
Maison A. BOÜCICAUT

Lundi 20 Février
e t  j o u r s  s u iv a n t smmiB

DENTELLES
P A R F U M E R I E

GRAND G AH D E-M ÉU BLE .ENEU ILLr
19S , A ven u e  de N e u i l ly  

V e n te , A c h a t, G a rd e , D ém énage m en t»
TOUS IBS JOURS EXPOSITION et ¥EHTË

de U eub les , Sièses e t ObJetS-<PAxt* - -

G R A N D Ü  M A G A S IN S  D ü

P A R IS

Lundi 2 0  Février
E X PO S IT IO N  S P É C IA L E  DEmmiB
D E N T E L L E S

F L E U R S ,  R U U A N S  
P a r fu m e r i e ,  C r a v a t e s ,  ; , 

B O N N E T E R I E ,  P A R A P L U I E S

L b

lAncitn 
et Ib 

MeiilsurBMH dsi
Vin^ . 

Apéritif» 
et

TeniiiuBi

VIOLETTE IDEALE «r

Q n A N D S  M A G A S IN S 'Ü Ü

Lundi 20 Février
ef Jours suivants

Gratis Kiss en Veite siÈciale fe

D e n te lle s , L in g e r ie  fin e , . 
F le u r s  e t  P lu m e s , RMbans, 

P a r fu m e r ie .
A cette occasion et pour clore la saison 

d’HJver, i l  sera également zûlk ea 
â  f o u s  les Comptoirs

ToDt ee pi reste ̂ e MareMes aoeieies
A V E C  U N  D E R N I E R  R A B A I S

iB e a s i f l s i

VI NdeVi AL
A U

OlHNA,8üC(JeVIANDE8tPH6SPH]tTÊd8 CHAUX 
ANÉMIE, CONVALESCENCE

A ffection a  de la P ox fr in e  
et des Systèm ee n t 'rv ^ v x  »t,0S9etiX,« C

R E M E iD E  D ’A B Y S S î NLE

S o u v e r a in  co n tre^  T A S '  _
■ 30 ans de Succès, KidaUlct (fà t etzi'^rgant.' 

1 0 8 ..  R u e  R ic h e lie u , P é r is  et toutes PhanEâdeju

V
'If.

3

I
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Ayuntamiento de Madrid



Petites Annonces
La  L igne ................................................  6 francs.
F a r  D ix tniertions ou Cinquante lignas

dans le délai d'un mois, la Ligne.. 5 francs.

La Ligne se compose de trente-aix lettres.

P U IS IR S  PARISIENS

Program m e d e t Théâtres

0
FERA. — 8 h. — Les Maîtres Chanteurs.

D e m a in , Relâche.

l

0

0

G

RANÇAIS. — 8 b. 1/2. — Adrienne Lecouvreur.
D em ain , le Berceau.

PERA-C0MIQUB.-8 b. l/2 .-LaV ie de bobême.
D e m ain , Mignon.

DEON. — S^ .'l/ iT— La Tunique merveilleuse ;
Les Antibel.

_______________________ D em ain , même spectacle.
IHATELET. — 8 h. 0/0. — La Poudre de Periin- 
i  pinpiu. _______________________
YMNASE, — 8 h. 1/2. — Un Fiacre à l'beure; 

Trois Femmes pour un Mari.
/AUDEVILLE. — 8 h. 1/2. — Le Calice; Geor- 
I gette Lemeunier.

i|di EATRB SARAH-BERNHARDT.— 8 h. 1/2. — 
La Tosca.

^AR IETES. — 8 b. 1/4. — Les Chaussooa de 
I  danse; le Voyage autour du Code.
P Â L A IS -R O Y A L .^  8 b. 1/2. — Caillette; Chéril

P  ORTE-St-MARTIN. -  8 h. 0/0. -  Cyrano de 
Bergerac.________________________________

OAITB. — 8 h. 1/2. — La F ille de Mme Angot.
AMBIGU. — 8 h. 1/2. — Le Roi des Mendiants.

’ 8 b. 1/2. — La Dame de chezNOUVEAUTES.. 
Maxim.

r LIES-DRAMATlQUES. — 8 h. 3/4. — Folies- 
Revue.

BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 3/4. — Véronique.
ftiHEATRE-ANTOINE (EX-.MENUS-PLAISIRS). 
1  8 h. 1/2. — L ’Avenir ; le Gendarme ; Son 

petit cœur.
COMEDm-PARISIENNE. — 0 h. 0/0. — Relâche".

NOUVEAU-THEATRE. - 8  b. 1/2. — Le Roi de 
Rome.

ILUNY. — 8 h. 1/2. — Un Mariage aux Olives; 
1 le Parfum.

EATRE DE LA  REPUBLIQUE.— 8 h. 1/2. — 
Les Deux Orphelines.

fi
EJAZET.— 8 h. 1/2. — L’Oncle d’Adolphe; 
' le Constat Poupardin.

B0UFFES-DU-N0RD.-8 h. -  La Pooharde.
ELLEVILLE. — 6 h. 1/4. — La Prière des Nau­

fragés.IONTMARTRB.— 8 h. — Roger La Honte.______
KiQNCEY.—8 h. 1/4.—Les 28 Jours de Clairette. 
CIRQUE D'HIVER.— 8h.1/2.— Spectacle équestre.

JARDIN D’ACCLIMATATION.
_____________Jeudis et dimanches : Concert.

IINEMATOGRAPHE, fondé parMM.Lumière,de 
J Lyon,14, boulev. des Capucines (Salon indieu).

Speotaoles, P la isirs du Jour

FQLIES-BERGÈRES
ballet en 3 tabl. Les Bonhair.

Téléph.I02.59-8««l/2, 
|La Princ^^aü Sabbat, 
ir. Les sœurs Leamy. 

Le Tireur Kook. L’American biograph.

FOLIES-BERGERE

NOUVEAU CIROUE
Merc., jeudis,dim.et fétes 

matinées à 2'‘ //8.

NOUVEAU CIRQUE
etle8Eléph‘ »p lon g" 

Thérèse Renz
roto- 

.ressé.

C  K Q T A ^ A  b e  n ou veau  B a lle t
L A i j l iN U  l a  m o n t a g n e  d ’a im a n t

rvp  A n g è le  H é r a u d  —  R e n é e  G a u t ie r  
LE BOOMERANGPA R IS  ***”  e t  _5 o n C h i9 n  p o s eu r

LE S RED O U TES

PALAIS

A r V A f D T i l  LA  TORTAJADA
U L i l l U r l A  Les 7 Péchés capitaux, g* balle':, 
Suzanne Derval; L .W iIly ; Lina Campana; Thalès 

L ID IA  dans son répertoire. 
Ca ppa b ia n c a , chansons napoIiV" A f  V \ T D H  
Dim_et tètes,matin. réserv.ramilleslJjj I  l u i  l A

CHAMPS-ELYSEES 
P A T IN A G E  SUR V R A IE  GLACE

TOUS LES JOURS
Le matin, de 9 heures à midi 

L'après-midi, de 2 b "* à 7 heures 
Le soir, da 9 heures à minuit.

r r  r\A D  \ H A  La Massue. — Parlons d'autre 
l I j u U u A I J U  oàosc, revue. M“ *» Ciriac, Ber- 
tholy. Puget. Mistinguette M " Raiter, Caudieux.

Ü P A T  A E n  voilà de la chair ! Revue. 
t I v j i l l j A  M®** Polaire, Therval, d’Autrey. etc. 
MM. Sulbac, Maurel, Claudius, Lejal, Baldy.etc.

DE

GLACE

I  A D n n T A Î Î ]? P l?  TOUS LES JOURS 
L A  D U Ü l iM Iù a  11 à 3 heures et à 4 h. 1/2.

Matinees-Gonférences. — Le soir, Spectacle.

Viîlé, Dora dans le Père Suroît' 
Lidia, Ducreux-Oiralduc, Jac- 

Télèp.156.70 I qùet.Vilbert, Stelly, Amelet.Glbart

T r é t e a u  58,rue Pigalle.Tél.l36,42.T» les soirs, 
DE 9*“l/2 : Fursy, Hyspa Moy.En Avant • 

T A B A R IN  Smart! Le Gallo et Diéterle.

Téléph. 213.41. — 9'»l/4.
__________________   Marg** Deval ; les Chan-

3,r.Mathurins. j 8onniers;2aj)<zmeduSi-A/aâ;tme
L es
36.r.;

L AryPATAT tP in iP O  Tous les soirs, à 9 h 
ES V l u i \ U l jC i l  Vlf^Om bresetM arionnet** 
Citéd'Antin.29.Tél.248-11 \ Le Jugement dePieu.

Q T»lessoirs,à9h.:SEVERIN 
JCjVjdans P ierrot en tournée, 
.241.22 I Dim.à2<>,mat.àprixréd.25.r.FoDtaine.Té

CIROUE MEDRANO
Attract.nouv>»».k atin.: Dim., jeud.,fêtes.à 2h.l/2

MATTT TA T -Pn TTP  1? Tous les soirs, à 8 h.1/2. 
l î lU U L l iN  X lU U lJE j Spectacle-Conceht-Bal 

Tous les Samedis, grande Pèle de Nuit.

RAND GUIGNOL.rue Chaptal (Tél.228-34).—9 hi 
Célestin a mal aux cheveux : Business; Ftl.G

n r  AT ]? T é lé p .407.60.—Jeanne B 
L 1 u A 1 ji ] j ! .€  P^tit Spahi, opérette

Bloch, Gabin. 
en un acte.

A LA ROULOmfàhT^i'T^lpài!:
CARILLON.—Tél.256.43-9»’l/2—Paul Delmet.Pas 

43,r.T*'-Auverg. I trop chair. Paulette Filliaux

CONCERT EUROPÉEN, 5, rue B io t— r o « t  nou­
veau...tout B iotrevu.M "* de Nestle; M.Strack

GAlTÉ-ROCHECHOUART.-Tél.406-23.—Spccto- 
cfe-Conccrt—A  9 h.: Ça colle! revue en 2 act.et 

9 tabl. de M.Mougel.—M* Lise Berty ; M. Maréchal.

GUINGUETTE P
4, rue Buffault. \

LEURIE.—9 h. — Concert 
.artistique.Entrée :.Lfr,SO, 
consommation comprise.

rOUR F IF F E L  — Saison d'hiver.— de midi à la 
OUR, CilFFEL nuit Jusqu’au 2* étage et par 

escaliers seulement BARS aux deux étages.

P Y P  Jumelles,pince-nej,f«nei<es./'aces à main. 
I l  1 f i  Maison recommandée pour ses verres en 
cristal de roche. 60, Chaussée d Ân<;n(pr.Trinité).

EXPOSITIONS

SALON DU F IGARO
E X P O S IT IO N  DES Œ UVRES

De Mesbixurs t
1 ROUILLEBERT

ET
LOO.S-U-HOB£RT

Ca r r ie r -Belleuse .

Ot4t5«rfg  de 11 heures à 6 heures.

A V IS  HIDHDÜiWS 
Correspondance personnelle

P o u r simplifier l'envoi des 
insertions de C o r r e s p o n d a n c e  

A V IS  p e r s o n n e l l e ,  nous délivrons 
des Bons d e  6 F r a n c s .  Chaque 
B o n  représente une ligne.

M. L. 0. D. — Vais mieux. Amitiés.

M.N L e t  cal. ang. Retire poste rest. où tu es 
11 rép. adr. auj. aux 4 init. conv. Je t

S P O R T S
Chevaux et 'Voitures

A  VENDRE, avec garanties :
UN COB IRL.ANDAIS bai brun, 7 ans. 

s'attelle seul et à deux. Magnifique modèle. 
Prix : 2,200 francs.

UN COB bai brun, 6 ans, 1®55, s'attelle 
seul et à deux. Prix : 1,500 fr.

S'adr. T oM , piqueur C® de Z., 74, avenue Marceau.

Les plus BE.AUX EQUIPAGES pour le haut com­
merce : Voitures attelées en location. Voitures 

Annonc.-Récl.H.Hosiein,47,49,51,r.de La Chapelle.

OUPÉ DE CAMP.NGNE,modèle léger, création 
n''«ue. A lf. B e l v a l l e t t e  et C‘*, 21, Ch.-Elysées.

500 VOITURES, HARNAIS,occ.gW/yaut, 8,r.Daru

Chasse

CHASSES A  LOUER
FORÊTS DOMANIALES 

jDe la Conservation des Eaux et Forêts de Rouen.
A d j u d ic a t io n  à Rouen, Louviers, Dreux, Caen, 

les 20, 21, 23 et 27 février 1899.

C

V E R T E S  E T  LO C ATIO N S
Paris

A P P ‘  meub. privé. B a u d u in , 98’>‘», Hagissmann.

An c ie n n e  m a ison  jo h n  a r t h u r
fondée en 1818 ( T if f e n  D*), 22,r.des Capucines. 

A p p a r t e m e .n t s e t  H ô t e l s — V e n t e s  e t  L o c a t io n s

L e  g u id e  d u  XVI* ARR»(Auteuil,passy,Etoile), 
57. RUE DE P a s s y , insère et communique gratui- 

tem‘ , les annonces de Propriétés kvendre ou a louer

O F F IC IE R S  M I N I S T E R I E L S

ADJUDICATIO.NS

Paris

D D D D T É  d ’a n g l e , rue des Maronniers. 2 el 4 ; 
r I l U i  Jîdy«ouard.74,etdcs Vignes,3.C^* 1,179®, 
lib.loc. .M.àpr. 120,000'.A  Adj* s* 1 ench.,ch. not, 
28 février. M* R iv iè r e , notaire, 4, rue de la Paix.

S^A‘ A U V . î I B O U R D O N N A l S , 7 i ë v T u
46,500'. M. à pp.: 675,000'.A Adj* s* l  euch., ch. not 
Pans.28 février 1899.M* BouROEL,not.,30,r.Beuret.

Ma i s o n  e t  t e r r a i n , rue de LaG^f-Chaumière.li. 
C»* 570®. M.à pr.: SO.OOO'.A .\dj* s' I ench.,ch.

.,333,r.St-Martln.not., 28 fevr*. M* B r e u il l a u d , not.

PROPRIÉTÉadu Ckerche-Midi.98.C** 1.806®
 Rev. 20.8^'. M. à pr. 200,000'.

A Adj* s* i  ench., ch. not Paris, le 28 février 1899. 
S'adr. à M* Duput, notaire, 32. rue des Mathurins.

I IA f l ir iT  rue PauI-Baudru,S,avecallée donnant 
n U l i j l J  sortie r. Z.a5oceic.C**à39® non compr. 
aüee.M.â p.350,000'.A A d j'ô * ! ench.,ch not.Pans, 
14 mais 99.M* C o t t e n e t , not.,25, L'I B“»-Nouvelle.

T Ü D D  AT\ÎO  l o t is s e m e n t  d e  L'a n c ie n
l l j I l U i l l i N i j  PASSAGE DU SAUMON 
l*FAÇ<'*,r.Afonlmar<re,70.Ce*383®.M.àp.l200'lem.

1 C  T O T S  EN BORDURE D UNE VOIE NOUVELLE. 
2® 1 0  J j C'** de 165 à 345». M.à p. 800' le m. p* lots 
A  Adj* s* une ench., ch.not.de Paris,le 11 avril 99. 
S’adr. à M* D u p u y , notaire, 32, rue des Mathurins.

VENTE au Palais de Justice, à Paris,
le mercredi 8 mars 1899, à deux heures,

1. GRANDE PROPRIÉTÉ A PARIS
RUE OBERKAMPF, n«* 138, 140, 142. 

Contenance 1.592® env. Rev. brut env. 19,000 fr. 
.MISE A  PRIX  ; 180,000 FRANCS

A  PARIS,r.des Taillandiers,S.
2® TERRAIN Contenance 668® environ.

Rev. brut 5,00(5'. Mise à prix : 50,000 francs. 
T 1 ? D D  A y\T ^  P-àRIS, B^Rochechouart,lS. 

3* Contenance 444® environ.
Rev. brut 6,800'. Mise à prix : 70,000 francs.

S’adresser à M** Sa l a t s , avoué, 359, r. S'-Martin, 
Delihu, avoué, et Félix Morel-d’Arleux, notaire.

ProT incd

Fe rm e  de F e s c h e d x , com«* de Gesvres, 7 kil. de 
.Meaux.C®* 140*». R. net 12,400'. M.à p..300,0(X)'. AAdj* 

s* l  ench.,ch.not.Paris,28 févf.S’ad.M»»Bernheim, 
5S,r.Maubeuge; C o n s t a n t in ,n**,9,r.Boissy-d'Angl»

i  DJUDICATION 25 mars 1899, à i  heure, Chambre 
\  notaires Orléans, par M* M a s s ic a r d , notaire 
dite ville, belle FERME DU RONDEAU, con»“« de 
Ruan, proximité gare d’Artenay et Chàteau- 
Gaillard (ligne d’Orléans à Paris), 150 h.Fermage 
net d’impôts : 7,000 fr. Mise à prix : 170,000 fr.

V E N TE S  A  L 'A M IA B L E

Paris

HÛTEL av .A T E L iE R , 13, r . d'Offèmont, à V e n d r e  a 
L ’AM iAB.S’ad.M ®LANQ UE3T,n**,92,bit H au ssm an n

P rov in ce

A  Ve n d r e  C H ÂTEAU  de CARRËÜX,c^» de Missy 
sjh\sne,meublé ou non, gd* habitat.,parc de 3", 

jardin, source, sur bord rivière d'Aisne, et à)>» bois 
y_a^nant.S‘adr.à M* P ie r s o n . notaire à SoiSsons.

C O M M I S S A I R E S - P R I S E U R S

A V IS

A ces Annonces est appliqué 
un T a r if  dégressif, dont les p r ix  
diminuent en raison de l ’im­
portance des ordres.

Expositions et 'Ventes

2 AUTOMOBILES ^̂ Ê T̂ m’ASSOR.
B R E A K , 6 places, 6 chevaux, licence anglaise.

PH A E TO N , 5 places. 8 chevaux 
gagnant la course Pans-MarseiUe et retour. 

VENTE PAR SL’ ITE DE DÉPART DE M* P. N...
en son hôtel, 38, rue Julielte-Lamber 

Le mardi 21 février 1899, à cinq heurts 
E x p o s it io n  les 18,19, 20 et 21 février.

M* DÜCHESNE, com.-p* j M. BLOCHE, expert.

M A I S O N S  R E C O M M A N D EE S
Am eublem ent

BELLE BOISERIE L. XV. LE M A iR E ,7 ,r.Caumartin

HAMBURGER P R È R E S
362, rue Saint-Honoré 

O b j e t s  d ’a r t  e t d 'a w e u b l e m * a n c ie n s , T a p is s e r ie s  
P o r c e l a in e s  d e  S è v r e s , Sa x e ,

T a b a t iè r e s  —  E v e n t a il s .

PLÜS DTNCENDIE EXTINCTEUR à la
_ _   main, unique. Prix :

12 fr., rempli d’ignifuge. Croquis, etc. s* demande. 
Seul dépositaire Rotuenbeim, 154, B* St-Germaio.

l i i p p p  nRÉRES, 49, rue Vivienne. 
Ü A U lJ J ll  r  M e n u is e r ie  d ’A r t , M e u b l e s , 

Cheminées, Plafonds, Boiseries, Escaliers, etc.

H yg ièn e , M édecine, Pharm acie

Le m eilleur tonique est le V IN  COCA M ARIANI.

A A in A T ÎP Ï ?  (Aveyron). — EAU DE TABLE. 
/ i i i U A D I l r i  D y s p e p s ie , G r a v e l l e , G o u t t e .

Le s  a n a ly s e s  m é d ic a le s  (urines, crachats, 
sang,etc.) exigent un outillage perfectionné et 
une grande science.Elles sont exécutées d'une 
façon irréprochable dans le LABORATOIRE 
MODELE de la PHARMACIE NORMALE, rue 
Drouot,;9,par l ’un des directeurs,ancien chef de 
laboratoire de la Faculté de médecine de Pans.

V O T A O E S  E T  E X C U R S IO N S
H ôtels recommandés. Pensions de fam ille 

Boarding-Houses et Casinos

Ces Annonces jouissent d'une 
A V IS  grande réduction pour un

minimum de 15 insertions par 
mois.

A LLE M A G N E

500

ENTRAL-HOTEL, le plus grand 
et le plus élégant Hôtel doh K K , - ,  H ..B E R L INchamb. En face la gare de Fnedrich-Strasse.

A U TR IC H E

nVnVTQPPTTPyr (TYROL). -  station d’éte et 
l i i iN i jD l lL I  v lV  d’hiver. Brochure illustr. sur 

demande par l'Hdtel Tyrol. — C. IiANDSEB.

F R A N C S

GRAND HOTEL 1®*ordre. G  ̂confort. Sit»uniq.
ppy auMidiets*Mer.Calorif.Ascen.s* 

Lumière électr. Bains. Douches. 
Lawn-Tennis couvert. Dépêch*» 

“  Havas. Téléphone. — Arrange­
a i kt\on d’h iver ments et pension à p r ix  modér >
—  " ■ ' III rf

Paquebots-poste français

M OUV E M E N TS ’

. . . .  «  Le Havre, 14 février.
CORSICA  (C. R.), parti pour le Brésil.

Dunkepque, 14 février.
COLONIA  (C. R.), arrivé, venant de La Plata.

Pauillac, 15 février.
C A LIF O R N IA  (C. R.), arrivé, venant du Havrô 

et allant â La Plata.
Montevideo, 16 février.

CO RD ILLÈRE  (M. M.), arrivé à 4  b. soir, allant' 
au Brésil et à La Plata.

Le Havre, 16 février.
V IL L E -D E -M A R S E IL L E  (C. 0 . T.), parti pour 

Pauillac, Haïti et escales.
Pauillac, 16 février.

B R E S IL  (M. M.), arrivé à 6 h. soir, venant d' 
La Plata et du Brésil.

La Havane, 16 février.
LA  N A V A R R E  (C. G. T.), parti à 7 fa. soir pour 

Saint-Nazairo et escales.
Ténériffe, i7 février.

A LE X A N D R E -B IX IO  (C. G. T .), parti pour 
Colon et escales.

A V IS  COMMERCIAUX
Industrie, Fonds de Commerce

P l a g e  Be l g iq u e . A vend. Bel IMMEUBLE à usage 
H o t e l ,85chamb. Bénéi'.neij,av.î7 mag‘“»,38,000' 
Nombr»*» dépendances. Près gare et digue de mer. 

P » à débalt. DEFAUCAMBERGE,82,rrHauteville.

CAPIT AU X
Offres et Demandes

T r è s  ANCIENNE et IMPORTANTE MAISON (V ins  
Spirü\  etc., etc.), dés. I n t é r e s s é , Vogageur av. 
sér® apport. Situation excep*»*. Ecr.G.L.R.,Figaro.

ON DEM. 100,000' à 5 «/», hypoth. Ecr.H.L.O., 
p‘* r‘* r. Ml lion. On ne répond, pas aux interméd.

O F F R E S  E T  D E M A N D E S  D 'E M P L O IS

A V IS
Dans le numéro du 

MERCREDI, ies Annonces à4* 
cette rubrique sont au Tarit, 
réduit de 3 francs la ligne.

Gens de Maison

CHEF cuisinier-pâtis.,28 a.,dem.pl.mais.hourg. ou 
hôtel, Franceouétrang.Exc.réf.A.M.,7r.Puteaux

A gences de P lacem ent

M. MICHALLET, 8, rue de Bretagne. Téléphone,

Le Gérant responsable :  A. BOREL.

Paris. — D. C a s s ig n k ü l , imprimeur, 26, rue Drouot* 
(Imprimerie du Figaro). — Encre L o r il l e u x .

imprimé sur Us nouvelles machines rotatives à six naaes 
de MARINONI.

YsitPARAN iïlottitÈur financier I êPARAN
*1............. » . .............. i J o n rn a l B a b d a m a d a lra  Sondé a n  1867. PiRAISSÀHT te  .îiM fO/. .̂............................ .Joarsal Hebdomadaire (oadé «n  1867. PÂRAISSÂHT LE SAMEDI.

LbCVUE dSS BOURSES de PARIS. LYON, LILLE. MARSEILLE et BRUXELLES.- Publie teuUs les LISTES de TIRAGES et de COUPONS. 
' 3 9 .  AVEN U E  DE L 'O P E R A r  — On «'«bonne «sn i frtit àânt tout Itt Burttux d» Pott».

CAPITAUX
PERSONNELS eor Uotee laraaUe* : sieteeoi. Saeeeiiioot,
N u e e - I ^ r o p r ié t é a  ( «a u  atarlir mtufruilieri), T it r e e  
nom inoS H » ( «s  tonttnaia tu  titrei), etc. A vsoca  wm éHiate. 
«PiASée.— St. da u p h in , sausae SS-Leure, Paris. — Tt/t*à.iU.1ê. PRETS

1  o f c n o i  S T O  M A IS O N S ,  n ü  P R O P R I Ê T É Ô
* *u Q U  /o s u c c e s s i o n s ,  etc. (à l'insu de l'usufruitier).
■8 BANQUE HkHÜkl^îilStB^MoutmartrejPâTisJÉUPHOHS

Ai F O I E S  F R A I S  é e lN O R U E .  La préférée des Médecins du Monde entier.
F roroa B D t d »  a e a  Féchenes  de T e rre -N eu ra  (/ondéea en 1S49).

« Elle n'a a a e a n  d es  in o o n v è D la D ta  d e s  b u lle s  du  c o m m e rc e  : ren fe rm e  p rés  le  d o u b le  de 
p r in c ip e s  actifs .> (R A PP0H TdeU .LE 8U £X 7R ,cA e f des Travauxohimicuet de la FscultédeMédeelnBCtParlt.)

L A  P L U S  H A U T E  R & C O M  P C N S C . ExPOiiTlO^ Un iv im eilk  P a h ib  1 SSO .
3 3 0 Q O i 2 > R u e  Castlalione,Paris.L«FL4’i6Fl.80'fruco.&DlLEd«BOCGDettTeod ia'eiin.TRlANBULAIRE.

BONS EXPOSITION 1900
PA YA B LE S  9  F R . P A R  MOIS P E N D A N T  I I  MOIS

GROS LOT: 500,000
T I R A Q - B  S o  

Propr. compl. du titre dès 1** versem'. Droit à tous 
tirag.,20 entr„réduct.de ch.de fer,etc.Env.mand.- 
p'*outimb.à Cl.Morin,23,Chaussée d’Antin,Paris.

S é O T J R I X ^ :  A .B S O X .T J B  
80XS DU CONGO ; 4  fr. 50 par mois pendant 28 mois.

I Ç h a p i r o g r a p h ?
LeClUriROOIlAPSestrsppirejl mol- 

Hplicateur le plu.« nouveau, leseul qui donne 
des copies S l f X r O i a ,  d'écritures, des­
sins, etc., eane employer d encre i  imprimer. 
Pas de presse, pas de lavage, 150 copies 
en 15 minutes. — Prix pour in-quarto et 
format ministre complet 2 8 '*»ocs.

y  Pour prouver que le 
Cbapirograph est le meilleur appareil mul­
tiplicateur, nous sommes prêts A l'envoyer 
pondant 6 jours à l'essai, 4 nos risques et 
freoco : en ce* de réexpédition, nous ns 
réclanioae aucune rétribution. 
iTtie CEiPIROG&APfl C*. 9 . Pl. d» Is Boaru. PariL

L’UNION VIE
Compagnia d’Assurances l'ondée en 1829

• A .u g ’x x i e x i t a t î o x i  d u  f ^ e ' v e m i  
R E N T E S  V IA G È R E S

I S ,  K u «  d a  l a  B a n a u e ,  P a r t e *

MÉCANOTHÉRAPIE 
ORTHOPÉDIE 

MASSAGE

C EXERC IC E  

M o U v E N E N T

Cigarettes iDdieones de GRIMAULT a C
Bem èdo le plus efficace connu, contre 

l'ÂSTHME, VÛPPRESSION, TIHSOMNIE, le CATARRHE e t pour fac iliter l ’EXPECTORÀTlQM. 
PRIX ; SSi f. P h a r m a c ie  ‘V I A L .  1 ru®  B ou rd a lou e , P A R I S .  PRIX ; a  f.

18
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G O U TTE - GRAVELLE -  RHUMATISME GOUTTEUXLiseronineD'Davysonn
REMEDE SO U VE R AIN  C O NTRE CES A FFE C T IO N S  

Complètement fnoffensif pour les voles digestives et le s  a u tr e s  o r g a n e e *

Pharmacie Normale
(A uonno  Suocursafe^ 17 e t 19, R ue D rouot, P A R IS  (A u cu n e  Succursale^

Livre dans tout Paria par voitures et expédie en Province fEnvoi franco du Tarif.)

ïïüiuiliuuuiiuuiuuiiiiiiiïuuiuiiiuiiiiuiiiiiuuiiuiuiiiiuiiniiiiiiiiuiüuiuuiiiimïiiuiiuiiuuiiüiuillis

B O U R S E  D U  V E N D R E D I  17 F E V R I E R  1899
Dert.
m e ii

Bubs. Baisse DÉSIGNATION

DBS V A L E U R S
Hier ÂujoQri

8 a ..  02 • • • •
• • • • .. 10

B a ..  15 e •  •  •

. .  05 « •
8 50

•  •  •  a 4. 20
2 60 •  • • • • • • •

S7 50 •  ft • « .1 4 4
15 a 4. 50 •  • ■ •
20 a .6 50 •  • • •
12 a • • « • • »
12 a 4. 50 •  a .

20 a .2 25
20 a .2 25 • * *
10 a •  • • • . 4 75
2 50 a •  •  » a « • •

10 a • • • • .1 ..
10 a «  * • ■ 4. 75
10 a 25
2 50

12 a
4 a •  • • • •  • 9 *
3 a 9 9  •  * •  9 •  •

20 a •  •  •  • «  •  •  a

i7  50 a • e •  »  a

3 a 4. 50 •  •  *  «

• ••••• I

Fonds F rança is

3 96 FRANÇAIS.................. cp t
terme

3 96 AMORTISSABLE. . . .  Cpl 
terme

3 1/2 96.............................. cpt
terme

TONKIN 1896................................
INDO-CHINE §  % % ..............cpt
d e t t e  TUNIS 1892.....................

OBLIG. 1865 4 96.................
-  1869 3  % ...................
-  1871 3  96 ...................
-  1875 4
-  1875 4
-  1892 2
-  —  Q u arts
-  1892 to u t  p a y é  . . . .
-  1894-96 to u t  p a y é . .
-  1898 2 96 ...................
-  —  Q u a r t s .............

V ILLE DE MARSEILLE 1877 . . .
—  d ’a m ie n s  4 96................
—  DE BORDEAUX 3 96 . . . .
—  —  1831 4 96
—  DE LILLE  1899 3  K  96.
—  DE LYON 1880 3  96 . . . .

Fonds Etrangers

%
%
% ;,265'p.

102 85 
10-2 97 
101 10
101 15
103 75
104 .. 
80 25

461 .. 
4'j’j  50 
547 50 
425 .. 
409 .. 
557 75 
565 75
395 75 
104 75
402 50
396 .. 
444 75 
112 50
403 .. 
12 -2 .. 
125 .. 
525 .. 
501 ..
102 ..

102 87
102 87 
101 25 
101 20
103 65 
103 80
86 25 

460 
500
554 
425 
409 50
555 
558 
395

40 i  50 
395 25 
444 50

123 ,.

102 50

275 • • • • .1 25 ANGLAIS 2 H % ................. cpl 11-2 25 lu  ..
4 4. 30 « g g « AUTRICHIENS 4 %  OR (40 fi.)» 103 10 103 40
5 » .1  4. g g • g —  OBLI. DOMA.V. AüTRICH. ■ 325 50 326 50

10 14 a » • * .1 • • ARGENTIN 5 96 1836................ 469 . . 463 ..
22 50 • » • • g g • • BELGE Z % % ...................... 94 . . . . . .

4 9 • • • « .1 g g BRÉSIL 4 % 1889, 100 1 ____• 62 50 61 50
25 m • • e » • • g * BULGARIE (P r in c .d e )5  9^1895» 420 . . g g « g •

1 • • • • g 9 g a CONGO (BONS A  LO TS )........... » 89 75 • • • .
4 9 .4 10 • • « . EMPRUNT CHINOIS i  96 U b . » 103 80 1C3 90
4 m • • • • • g 50 EGYPTE DAÏRA-SANIER......... » 104 50 104 . .
4 m • « • • 45 —  DETTE UNIFIÉE.........» 109 . . 108 55
à 50 4. 35 a • • ■ DETTE PRIVILÉGIÉE. » 105 40 105 75
4  25 99 • • • g —  OBLIG. DOMANIALES. » 105 50 105 50
e 9 . 4 30 • • g g ESPAGNE EXTÉRIEURE 4 96 . » 55 10 55 40

80 9 .3  . . • g g a —  OBLIG. CUBA 1 8 8 6 . . . » 235 4. 238 4.
15 9 • • 9 0 « • 0 • H A ÏTI 1875 5  96....................... » 215 .4 215 . .
82 9 • è • • .1 g a —  OBL. 6  96 1896.............a 361 4. 360 . .

i DU • • • • .1
12

HELLÉNIQUE 1881................... » 228 . . 227
4 9 • • « • « g ITALIEN 5 96 ............................ » 96 22 *96 iô

44 15 • a • g — — terme 96 25 96 40
P 9 • • .1 • g VICTOR-EMMANUEL 18 6 3 ........ 340 . . 339 . .
i 9 . .  05 g • PORTUGAIS 3  96............. terme 26 85 26 90

% • • • • .2 ■ a ~  4 H 96 1888-1889 205 4. 203 . .
% • è • » .1 g ~  4 96 1 8 9 0 ............. 170 . . 169 . .

9 2  50 • ♦ • • .1 9 9 OBL. TABAC PORTUGAIS k 'Â % 492 . . 491 4.
4 % • • • » g • g g HONGROIS 4 96 (o r )  40 11. 101 60
5 9 e • • • a g • 9 ROUMALN 1893....................... cpt 101 40
4 » 9 . (û • • 9 9 -  4 96 1896.............cpt 95 70 95 75
4 9 • • • • • g g g —  4 96 1898............. cp f 93 75 93 75
4 9 e* • • • g g g RUSSE 4  96 1867-69............... 103 70
4 9 9 0 • • m 0 ■ a —  4 96 1880....................... 103 76 iÔ3 '75
4 9 9 0 e • • • g « —  4 96 1889....................... 103 60 103 50
4 9 4. 50 g • a • —  4 96 1890, 2* e t  3* s * » . 103 . .

A, V*y WV
103 50

8 9 4. 05 g g a • —  3  96 1891-94 (o r ) ,  f » * . 95 05 95 in
ï
1
g

9

9

• • •• 
• • 4 *

• • 
g •

20 
g a

—  4  96 1893 ( o r ) ...............
—  4 96 1894 (o r ) ...............

104 50 
106 . .

104 2U 
106 . .

50 g g g g g g —  3  K  96 1 8 9 4 ... fe rm e 100 65
1 m

* • “
 ̂A 9 m g g 30 —  3  96 1895 ( o r ) ...........» 95 60 95 30«r

A
p*
m

• è • *
—  coN S .496 l*,2 «B .ob l.lO O '» 101 . .V

A
■
«g

• è * *
_  _  3* s é r ie ,  o b l .  100'. 104 25 iÔ4 25

A ^
• è 44 * $

—  INTÉR. CONSOL. 4 V, % . 104 30

4
• 4 4 e 9 e

25 -  -  4 96 C h . f . 4 f r . . r : . lût 50 iÔ i 25
■B

• 4 4 • —  TRANSCAUCASIEN 3  96 . 93 50 • • g g0
A

V
•g

e 4 44 • 4
25 SERBIE 4 96 189^...........terme 62 25 62 . .«

4
V « 4 44 4 •

DETTE T ü R Q U E 4 5 6 (s '*^ fe rm 48 25M.
1

« • 4 4 g • ♦ F „  — (s‘*c() » 28 40 28 40M,
1

M • 4 • • g • • g _  -  (s'*D) H 23 90 • • a «

20 9
• • • a
.5

g • • •
—  OTTOM- CONSOL. 4 96 • • 419 4. 424 ■.

20
20

B
D

.3  50
9

g • 
« •

g g 
g g OTTOM. PRIORITÉ 4 96 .............

^  —  T o m b a c . . .
490 4. 
397 . .

493 50 
400 4.

» •
• • • g g • g

_  5% 1 8 9 6 ................. «471 . . 471 . .

» •
• e e « 
. 1 ..

• 9 
$ 4 g è DOVÉNIiS oTTO ltÉJîïS  5 504 . . 505 . .

Dero.
reTeDQ

Haoss. Baisse d é s ig n a t io n  

DES VALEURS
Hier

Sociétés de Crédit
itisa

19 01 
35 » 
12 50 
50 »

a
25 ■ 
25 >

a

15 a 
8 f i  
*  

32 a 
*

5 50 
25 a

40 a

30 » 
12 50 
37 50
5 a 

10 a
12 50 
15 a

*
6  a
7 a 

25 a

«
«

13 a
15 a 
12 a
16 a

15 a 
15 a 
15 a 
3 a

zeo%

g • g • 50 g g BANQUE DE FRANCE ........................Cpt 3950 .4 3900 4.
15 g g , , a g —  —  fe rm e 3910 .4 3925 . .
a 9 g g 10 a g —  D’ALGÉRIE................... 895 . . 885 . .
a g g 9 .5 g a —  INTERNAT** DE PABIS 570 .4 565 . .

g • .4 4 » —  OTTOMANE_______fe rm e 580 4. 576 . .
• g .6 g a —  PABIS-PAYS-BAS..Cpf 981 4 . 975 . .
g a g a

4
g a —  —  fe rm e 980 . . 978 . .

.2 • a g • —  PARISIENNE................ 493 . . 495 . .

.6 ,  , —  NAT** BKP.SUD-AFR.f* 362 4. 368 . .
• e •  a .2  50 —  ï * *D E L ’AFB.DU SUD. 95 4. 92 50
g g 9 g .2 4 , —  —  fe rm e 94 4. 92 4.
. g g •

2
g « —  HTPOTH. DE FRANCE. 608 . . 606 . .

. 1 g a • 9 g « —  DES PAYS AUTRICH**®» 543 .4 • * a « g

a g g g a g g g —  SPÉCIALE D. VAL. IND 
COMPAGNIE ALGÉRIENNE........

263 . .  
790 . .

263 4. 
790 . .

g g g g —  FONCIÈRE DE FRANCE 80 . ,
g g .6 g a —  FR»* DES MINES d ’OR. 114 4. 1Ô3 ! !
g g g a .2 g a COMPTOIR NAT*D ’ESCOMP'®Cpf 597 4. 595 4.
g g g a .8 , 4 —  —  fe rm e 609 . . 592 . .
• g 

1.
•  • . 1 •• CRÉDIT LYONNAIS...............û î)t

—  —  t e rm e
895 . .
896 4.

894 4 .  

897 4 .A g

9 « 4 a a • —  ALGÉRIEN..................... b20 . .
. i g « 4 a g • —  INDUSTRIELETCOMM* 624 . . 625 V .

g •  ̂ , 4 • —  FONCIER D’AUTRICHE. 13.'90 . . a a • • a a

4 g g ( .2 , 4 —  FONCIER ÉG YPTIEN .. 557 . . 555 4 .

a g g • .2 4 , r o b in s o n  BAN K IN G . . . .  t c r m c 110 4. 108 . .

g • 9 a 4 g 50 SOCIÉTÉ GENERALE................... 574 . . 573 50
g g •  g g g a g —  FONCIÈRE LYONNAISE 380 4. 380 . .
g g ■ • g g g a IMMEUBLES DE FRANCE............

—  0 b l .d e 4 0 0 '. ln t é r é t :6 '
96 . .

149 4.
91 . .

. 1 g a a g —  O b l.d e 4 7 5 '. In t é r ê t :  7 ' 179 4. ! !
a g g « [o g 4 CRÉDIT FONC*, a c t io n s , cp f 761 4. 752 . .

4 g 9 a .5 g g ' —  —  fe rm e 765 4. 760 4.
•  « g • û2 BONS 100 FR. A  LOTS 1887. 55 . . 55 . .

g « g 0 g a M l -  _  -  1888. 52 . 4 • • »

« g 50 g g 4 a o lo B L lG .  COMM**®26096 1879. 497 50 493 . .

a g g g a g 4 , “  3  961880. 506 . . 506 . .

a g g a g • 50 2 /  —  .3961891. 401 50 401

0 » 9 g 9 • g a . A  "  3961692. 496 4. 496 4.

g i 9 • g • g a o / o B L lG . FONCIÈR. 396 1879. 506 4. 506 4.
• g 9 9 a g g « ë f  -  3961883. 

“ i -  3961885.
460 4 . 460 . .

g g 9 g a g g a 492 50 492 50
g 0 g g a 9 g a _  5 »* »1 8 8 5 . 101 50 ICI 50
•  0 « g a g •  • \ -  2.80 96 t. p . 1895. 

BONS DE L ’EXPOSITION. 1900.
491 50 

18 . .
491 60
18 4 .

30 a 
17 50 
25 a 
35 50 
15 50 
27 50 

♦ 
50 a

25 a 
64 a

46 a 
15 a 
56 50

43 50 
38 50 
•>l a 
2b . a 
56 a

12 a
35 a

*  
28 «
4 a
5  a

33

g g g « 

« g g g

« • g • 

g g g g

•  g g a

.2  5Ô

g g g • 

■ g g g

.8  , . •  g g •

i i  ! !
•  a

a » g g 

•  g g g 

g g •  •

• g e t

.4  .4
g g c g  

• a g g

. .  . . .1 . .

. . •  g g «

.5  4. « g g •

ü  ! !
g g g ■ 

• g g g

•  •  9 9 .5  . .
9 *  g g

a g

• g g g

.5  . .
22 4. • g g g

19 4. •  g g g

•  • g • .3  .4
•  •  g • 35 4.

Chem ins de Fer
ACTIONS FRANÇAISES

BONE A GUELMA.........................
DÉPARTEMENTAUX.....................
ÉCONOMIQUES DU NORD...........
E ST ............................................cp t
— act. de jouissaoce........

EST ALGÉRIEN..............................
MÉDOC.
AUDI. C p t
— .............................terme
— act. de jouissance.......

NORD .c p t
— ............................ terme
— act. de jouissance.......
— Société c ivile ...............

O R L É A N S ... :.........................cpf
— ........................... terme
— act. do jouissance.... 

OUEST...................................... c p t
— act. de jouissance.... 

OUEST A LG É R iE N (rem b.à600 ) 
PARIS-LYON-MÉDITERBAN. CVt

— — terme
SUD DE LA FRANCE...................
VOIES FERRÉES ÉCONOMIQUES

4CT/0NS ÉTRANGÈRES

1 ..

•  •  >

itL.4

.6 . .  
* • • < 
• • »« 
.1 .. 
4 • èl

ANDALOUS....................................
AUTBICBIEN8-HON6ROIS..........
CACERÈS AU PORTUGAL.'.........
SUD AUTRICHIEN (LOMBARDS). 
«M D lÛ K A l lX  D 'itA LÜ t........... ;

790 .4 790 . .
702 .4 702 4.
570 4. « a • « a

1070 . . 1070 . .
516 50 519 . .
711 4. 719 . .
200 . . a • a g *

1404 . . 1415 .4
1415 4. 1415 . .
765 . .

2135 4. 2131 4.
2135 .4 2134 . .
1669
465 . 465 .4

1855 4. 1860 .4
1848 4. 1856 . .
1359 4. 1360 4.
1215 . . 1210 . .
675 4.
675 ,4 67Ô ! !

19-25 .4 1947 . .
1930 .4 1949 .4
338 4. 335 4.
835 . . 800 4.

186 . . ISO
775 ï « 6  . .

25 . . 25 4.
172 . . 171 . .
723 4. 727 . .

Dem.
rcTcnn

Hâdss. Baisse DÉSIGNATION

DES V A L E U R S
Hier Anjoard.

Chem ins  de Fer
* B g g g a g g a NITRATE RAILW AYS............... 184 . . g g • g g

»K .2 g g g g , , NORD DE L'BSPAG.NB............. 138 .4 140 . .
ale .1 g g a g g a PORTUGAIS....................... 73 .4 74 4.
« .1 g g ■ g g g SARAOOSSEa « g g g g g e g g g g g g g # 209 .4 210 .4

OBLIGATIONS FRANÇAISES
15 B .2 g g « a g BONE A  GUELMA..................... 459 .4 461 . .
15 B g a g g g g DÉPARTEMENTAUX 3  % . . . . 461 4.
15 » .2  25 a g g g ÉCONOMIQUES 3 % ................ 459 4. 461 25
25 » g g , , a g g g EST 52-54-56.5 % (r .à 6 5 0 ) . 672 4. a • a •
15 1» a g 50 • g — 3 . . . . . . . . . . . . . . . . . . 469 . . 469 50
15 M • g g g a g g g -  3 % n o u v e l le s ............... 472 . . a a a
12 50 a g g g « g -  2 K  % ............................... 4-29 50 429 50
15 » g g g a .2 g a EST ALGÉRIEN 3 % ............... 457 . . 455 . .
15 » t  g ,  , g g g g MÉDOC 3  % .............................. 413 75 413 75
15 n .1 50 g g g a MIDI 3 .................................... 468 . . 469 50
15 » .1 • g , * - 3 %  n o u v e l le s ............... 475 . . 476 ..
15 » 75 NnHn S ÇC....................................................................... 478 4. 477 25
15 » g • .1 g g -  3 % n o u v e l le s ............... 496 . . 495 4.
12 fSO -  2 ‘X qz (r e m b . à  5001.. 430 . . 430 . .
15 » .1 25 4 g g g ORLÉANS 3  % ......................... 471 75 473 4.
15 M .1  ̂, a ‘ -  3  % n o u v e l le s ............... 478 4. 479 . .
12 50 • g g a , , -  2 % %  (r e m b . 5 0 0 } . . . . 430 . . 4,30 . .
15 n g g 25 OUEST 3  % ............................... 470 50 470 25
15 % '.i • ( -  3  % n o u v e l le s ............... 474 . . 475 50
15 n .1 g g OUEST ALGÉRIEN 3 % .......... 464 4. 463 ..
15 » .1 50 g g .  , X/DAUPHINS 3 % ................. 466 . . 467 50
15 » a g g • g « 50 FUSION ANCIENNE 3 % . . 471 .4 470 50
15 1» —  NOUVELLE 3  % . . . 4/5 4 4 475 . .
15 » g ■ 50 a 9 g a

A
[

gw

g- l«r a a •
.GENÈVE (L . A .) 1855 3 % 467 4. 467 50

15 » • g g a • g g a O \ _  -  18573 % 469 4. 469 . .
25 » , g g a g g g a >* (MÉDIT. 5 %  (r e m b . à625) 665 . . . • a g •
15 H .1 g g g g 1-1 )  -  3  % 1852-1855.... 468 . . 469 ..
15 » g g 4 . g g g a cô 'p a r is  a  LYON 3  %  1855. 472 25 472 25
15 » g g g g a g S VlCTOR-EMMAN. 3  % 1862 469 . . 469 . .
12 50 g a 25 a g g a P.-L.-M.2 % %  (rem b .5 0 0 ) 427 75 4-28 4.
15 0 50 a g g a c. GRAND-CENTRAL3 % 1 8 w 468 50 469 4.
15 N ’.i g g g g g a SUD DE LA  FRANCE................ 459 . . 460 . 4

OBLIGATIONS ÉTRANGÈRES
15 » e g g g o

g g ANDALOU63 % 1** s é r i e . . . 247 .4 245 g g

15 » g g g » .2 4 4 —  3 %  2* s é n é . . . . 239 .4 237 a a
15 » a g g g .1 50 ASTUFiES 1'® h y p o th è q u e . 255 .4 253 50
15 « 13 g g 4 , —  2* h y p o th è q u e ..  

AUSTB.-HONG. 3 % l*® b y p .
236 4. 249 4 4

15 g g g g .2 75 473 4. 470 25
15 » a g a g a g g a BARCELONE (p r io r i t é ) ......... 253 .4 253 a a

15 »  
22 50 
22 50

a g a a a g a 4 BEYROUTH-DAMAS .....................................

BRÉ81LSNS 4 % %  1 8 8 7 .... 
—  i % %  1895.........

205 4. 
o64 4 4

205 a g

g • g a a g g a 3Ô0 4. éco g a

15 » a g g g g e g a CORDOUE-SÉVILLE ..................................... 325 4. a a g g g

15 » g 9 g a a g g g ÉTHIOPIENS 3  % ................... 299 . . a a g a ,

15 H g g 50 a g g a LOMB. 3  % (SUD-AUT.) an c . 380 50 381 4 ,

15 » • g a e g a —  —  n o u v . . . 3S6 . . 386 ,  ,

15 M a g 9 g .2 g « m a d r id -s a r . 3  % 1*» h y p . . 330 4. 328 a a
15 » ■ g a e B g ^ 4 —  3 % 2 * h y p . . . 324 4. 324 a a

15 1) .3 a g 4 a 4 4 SARA60SSE-CUENÇA ............................... 322 . . 325 « g

15 • g g •  g .4 g « NORD ESPAQ. 3 % 1** h y p . . 275 4. 271 a «

15 » • g g g . 4 g a —  3 % 2* h y p . . . 264 4. 260 g a

10 » g g g t • g a a OUEST ESPAGNE..................... 46 .4 a «

15 » a g g a g a g « p o R T U G A is 3 % p r iv . l« * ra n g 292 4. 292
15 » .1 a , 4 a g g PAMPELUNE (s p é c ia l e s ) . . . . 246 .4 247 4 4

15 1» g g a g .3 a a SALONIQ-CONSTANTINOPLB. 290 4. 287
20 9 g g g g 4 4 SMTRNÏ-CASSABA 1894......... 435 . . 434 •  g

20 » g g g g .2  50 -  -  1 8 9 5 .. . . 367 50 365 g g

Valeurs  Industr ie l le s
ACTIONS

53 44 
23 a 
25 a 
25 a 
97 62

40 01 
8 a 

72 62 
14 52 
72 52

« g g g 29 . . ACIÉRIES DE FRANCE............. 1164 . .
g g g * g g g g AGENCE HAVAS....................... 485 . .
> g 09 g g g  a ARDOISIÈRES DE L 'ANJO U ... 442 4.
15 . . g g 9 • BATEAUX PARISIENS............. 810
• • • • . .  12 CANAL DE SUEZ ............................c p t 3610 . .
• • • • . 2  .. —  —  ........... te r m e 3607 . .
• g •  • ■ a —  PART DE FONDATEUR 1365 . .

* g  • * .J .. —  BONSTRENTENAIBES 134 4.

• • g *  • • —  SOCIÉTÉ c i v i l e ! . . . . 2410 . .
e •  «  »  

• •

•  •  ♦  •

«g*

—  C in q u iè m e s . . . .........
a -  acUûXLs jouissàncè

480 , .  

2870 „

1135
4i^

825
3598
3605
1365
133

• e e  • 

• • •
• •••

Dero.
rereiia

Haoss. Baisse DÉSIGNATION

DBS VALEURS
Hier Aojoord.

Valeurs Industr ie l le s

11

30

20 ' 
*  
*  
*  
*  
*  
*  
*  
«  
*  
*  
»  

25 
15 
io 
20 

l ü

10

.5

*
*

30 a 
68 a 
15 a 
25 a 
50 a 

32 50 
62
49 50 
110 a  

18 a  

18 a 
10 a
25 a 

*
42 50 

*
6  a

105 a
50 a 

*
25 a 
50 a 
90 a 
65 a 
32 50
60 a
2 2  a
50 a
7 50

27 50 
Div*»

*
47 25 
30 a
28 50 
30 a 
35 a 
40 a  

25 a 
40 a  

50 a 
275 a

*
65 a 
62 50 
30 52
15 a 
40 sh 
50 a
2 0  a

16 a 
*

6 a

6 a
Al 

25 a
23 a 
60 a
8 a 

28 80 ..

.5

.6 50 
• • .
■ 9

i ô  ,
• •
• •
.2

15 :

.6

.2

.5

.1

20
.4

.5

.4

.5
20

.5

.1

.2

.3

10
15

70

20

.2

.2
10

'. i

25
.1

50

CANAL DE PANAMA ...................
—  —  PART DE FOND. 

COMPI» KRANÇ»® DES MÉTAUX.
—  GÉNÉRALE DES EAUX.
—  G '* TRANSATLANTIQUE
—  HAVRAISE.......................
—  CHARGEURS RÉUNIS.. .
—  IN T ‘ *DES 'WAGONS-LITS
—  PARISIENNE DU GAZ . .
—  —  a c t . J o u is * * . ,
—  R ICH ER ...........................

TÉLÉPHONES (S o c ié t é  g ‘« des )
DOCKS DE MARSEILLE...............
EAUX POUR L'ÉTRANGER........
EAUX ET ÉCLAIRAGE (LYON**). 
EAUX THERMALES DE VICHY.. 
ÉTABLISSEMENTS CUSENIEB . .

—  C AIL ..............
—  DECAUVILLE
—  DUVAL.........

FIGARO . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
FIVES-LILLE.................................
K ««» MOTBI**»DÜRHONE,S‘ « ly " *  
FB«» e t  ACIÉR.DU N ^ETD EL ’EST 
GAZ DE BORDEAUX.....................

—  —  a c t . Jouiss*®.
—  FRANÇAIS ET ÉTRANG'
—  CENTRAL.........................
—  GÉNÉNAL DE PARIS . .
—  DE MARSEILLE..............
—  DE MADRID.....................
—  ET EAUX.........................

GRAND-HÔTEL (e x - l lb . ) ............
GRANDS MOULINS DE CORBEIL.
LITS  MILITAIRES.........................
LAURIUM (C>* f r a n ç a is e ) . . . .  
MAGASINS GÊNER® DE PARIS.. 
MÉDITERRANÉE (F6«* ET CH**). 
MORTA-EL-HADID (400' p a y é s

—  (500' p a y és
MESSAGERIES MARITIMES........
MALFIDANO...................................
CARMAUX (m in e s  d e ) ...............
MONACO(CEBCLED£S ÉTRANG.) 
NICKEL > . ■ . ■ . . . . ■ . . . • « 4 . , . . .
OMNIBUS DE PARIS.....................
PETIT JOURNAL.........................
PRINTEMPS...................................
RENTE FONCIÈRE.......................
B io -T iN TO ......................... te rm e
gte K ». d ’in c a n d ** (s y s l*  A u e r ) 
SOCIÉTÉ c '*  DE DYNAMITE . . .

—  'GÉNÉR'* DE LAITERIE 
OURAL-VOLGA (s o c . m é ta l . ) . .  
TOUR EIFFEL (a c t.J ou lssan ce )

—  (p a r ts  b én é fic e s ) 
TÉLÉGRAPH.PARIS-NEW-YOEK

—  DU NORD................
TRAMWAYS FRANÇAIS...............
UNION DES GAZ...........................
USINES DU RHONE.....................
VOITURES DE PARIS...................

OBLIGATIONS
g g g g g ■ g « ACIÉRIES DE FRANCE................
g g g m .1 g g < BONS A LOTS* e » « g « g g g g « g g

g g g g S  OBL s  % « a a * g « g g * * g g g g g g »

a g .1 a a < 3  ^  a g g g a g g g g g * * e g » « *

g g 

•  g

a g 

g a

a a 

g g

g a 

g g
< 1 —  6 % , l '* s . , r .à i .O O O '.

g g a g a —  6 % , 2* 6'®.....................
^  g g a a g a  a Q —  à  lo t s  l ib é r é e s .............
g g g  g g g 4 4 _ ] —  —  322 50 p a y é s .

g g •  g g g 25 <

z ;
-  -  160 »  -  
—  ^  110 »  —

a • g  •
4 4

<4
O _  _  76 67 -

« g a 4 À 9 • CANAL DE SUEZ 5  % .................
• g g « g 1 -  3  % .................
«  « g  g g  « —  2® s é r i e .........
a g S • '.i 0 9 C>* FRANÇAISE DES M ETAUX..
g 0 «.4 Cl* GBKÉRl* TRANfiATX,ANTXQ.,

505 .. 
108 .. 
88 50 
29 . 4  

29 . 4  
39 4.  

38 .4 

110 4.

297 75 
345 4.
• • * g g

647 4.
492 4. 
489 . 4  
503 ..  
SSÛ . . .

505 4.  

107 4.
38 50 
28 .. 
29 4.

39 4.

l i ô
«  « •  g g

297 .. 
•  •  •  •  *

646 ,.

4S9 !! 
502 4.

Dem.
reveon

Hasss. Baisse DÉSIGNATION

DES V A L E U R S
Hier Aujonri,

Valeurs Industr ie lle s
16 4. 15 .4 20 » 9 9 •  • .1 4. C**INTERN*® DES WAGONS-UTS 515 .4 514 . .

205 4. • B • g g 20 » 4. 50 g g g g C*® PARISIENNE DU GAZ........... 505 50 506
657 .4 668 4. 15 H g •  • • • « a C** GÉNÉRALE DES EAUX 3 % 480 . . 4S0 . .

2295 . . 2275 .4 25 » a a a • .2  . . -  -  5 % . 527 4. 525 4.
339 4. 335 . . 20 » .3  75 « « a a ÉTABLISSE.MENTS DUVAL......... 521 .4 524 75
520 4. • B a a a 24 n .5  . . g g g a FIVES-LILLE 6 % ....................... 472 .4 477 4.

1250 4. 1250 . . 22 50 g » g g g a g a GRANDS MOULINS DE CORBEIL. 512 50 a a a é •

772 4. 767 . . 25 » g g g g g •  g g JARDIN D’ACCLI.MATATI0N5 % . 520 . . 520 4.
1324 4. 1320 . . 20 B a g g a a g g a GAZ ET EAUX............................... 515 4. g g g g g

1010 . . 1005 . . 20 » a • g a a g g a GAZ P* LA FRANCE ET L ’ÉTB. . 512 .4 g a « g •

2080 4. 2060 . . 15 > .2  4. a a « GAZ CENTRAL 5 % ..................... 516 . . 518 4.
315 4. 316 .4 24 » 9 9 g g .3  . . LITS M ILITAIRES......................... 613 .4 610 . .
460 4. a .  • « a 17 50 g g g • • « • MESSAGERIES MARITI3IES........ 512 .4 512 . .
43Ü 425 . . 12 » g g •  • .1 50 MONACO o b l .  300 fr. 4 % . . . . 305 .4 303 50
543 4. • • •  g a 20 » OMNIBUS 4 % ..............................

PETIT JOURNAL...........................
508 .4 508 4.

g « a g g2070 4. 2100 25 B g ■ g • 510 4.
910 4. • » g ♦ 20 » g g g » ! !  25 SOCIÉTÉ ARD. DE L ’A N J O Ü .,.. 479 25 479 . .
406 4. 405 15 26 g g g g 11 . . TABACS PORTUGAIS................... 617 4. 6ÛS 4.
110 . . lu s  4. 30 B VALÉRY......................................... 429 .4

3600 . . 3600 . . 20 B g g g g .1  . . VOITURES DE PARJS 3  . 493 . . 492
760 4. 760 . .
562 4. 
560 . .

560 4. 
560 Va leurs  en Banque

1420 4. 1430 . .
116 75 
144 4.

116 25 
144 4.

1960 .4 
1*275 4.

« 50 f!MFMÎ\*S nTmiLflIMS ..........• • « g g g g g g « » BISCUITS oLiBET (S'® d e s ) . . . .
685 .4 69Ô ! ! * g g g g g g a • CHAUSSURES FRAN Ç AISES .... 163 4. 163 4.

1450 4. ..... 25 B g g 0  0 . a W  MINAS GERAIS 5  % ................... 367 50 367 4.
463 4. gag  a a 20 * a • g g g g g g OMNIUM RUSSE 4 % ................... 494 4. 494 4.

1150 .4 a • • a g a 25 B .2 .. g a g « SAO PAULO o b l.  ch. fer 5 % . 346 . . 348 . .
136 .4 133 . . * • • « g a g g a LA MODE NATIONALE............... 132 .4 1S2 4.

595 . . 600 . . 5 fi .2 .. • • g a ALP IN E S ........................................ 507 .4 5C'9 4.
1490 . . 50 B g g g g 29 .4 DE BEERS...................................... 747 . . 718 4.

367 50 *374 ! ! * g g g g 40 .4 RAKHMANOVKA........................... 970 .4 930 .4
1625 . . 1615 . .  

625 4 4
8  » g g 0  9 g g g • TAV“ ‘ * POUSSET ET ROY** R»*®» 190 .4 190 4.

640 . . * 9 9 9 9 a • TRAMWAYS DE TOURS............... 107 4. a • a a g

675 . . 12 50 g g g g .3  50 THARSIS........................................ 226 50 223 4.
820 . . 83Ô ” g g g •  • g g g g HAUT-VOLGA................................ 735 .4 735 . .

1000 4.
1170 . . iiôô ; ;
645 4.

1280 4.
647 . .  

1280 . . Valeurs Su d -A f r ic a ine s
1460 4. 1475 4. PARIS
39SÛ . . 3960 . .

430 4. 430 4.
.2  .4 17 501800 .4 g ■ g 0 0 BUFFELSDOORN ESTATE........... 15 50

1150 . . g g g g g .2  4. CHARTERED.................................. 88 .4 86 50
655 . . 31 24 g g g g .4  . . CONSOLID. GOLDFIELDS............ 199 .4 195 . .
460 . . 20 « •  g g g .7  50 DURBAN ROODEPOORT.............. 102 50 .95 . .

lOÜÜ . .  
445 4.

1ÔÔ6 ! !
442 50

1 50 .4  50 EAST RAND PROP....................... 198 50 194 . .
20 504 »•  « g g .1 50 EERSTE FAHRIEKEN.............C p t 22 . .

530 4. 520 . . 75 » g g g a 17 . . FERREIRA...................................... 597 .4 580 4,
207 . . 2Ü9 . . 11 25 g •  g » .4 .. GELDENHUIS ËSTATE................ 190 4. 186 .4
564 . . 562 . . g g g g g . .  50 KLEINFONTEIN N E W ................. 78 . . 77 50
504 . . 2  50 a g g g . .  50 LANCASTER.................................. 81 4. 80 50
465 25 465 i ! 7  50 g g g a .1 50 LANGLAAGTE ESTATE............... 102 50 101 . .
44 . . 43 . . 3  75 a g g ■ .3  . . MAY CONSOLIDATED................... 115 , . 112 4,

785 . . 790 . . ♦ g g g « .1  . . RANDFONTEIN ESTATE ............. 85 4. 84 . .
1080 . . 20 B a g g a .1  . . ROBINSON GOLD......................... 260 4. 259 4..
1120 . . iÔ75 ! ! 5  B g g g g .1 50 SHEBA . . . . . . . . . . . . . . .  . 4 4 .  4 4 . 40 4 , 38 50

99 . . 99 4. g g g g g .2  50 SIMMER AND JACK..................... 159 50 157 . .
750 4 . 745 . . g •  g •  g . 4  50 WINDSOR GOLD M INNIQ........... 84 50 84 4 ,

LONDRES
AFRIKANDERS...............
BONANZA .......................
BUFFELSD. CONSOL.4, 
CITT AND SUBURBAN..
CBOWN BEEK.............
GELDENHUIS DEEP.. .. 
GOLDFIELDS DEEP . . . .
HENRY NOÜBSB.........
HBBIOT.....................
KNIGHTS#. 4 4 4.444-.44

.  f L MASRONALAND
MODDERFONTEm...........

. N IG E L ................................
6  1/2 RAND M INES....................

14 7/8 ROSE DEEP.......................
10 3/4 TRANSV.OOLD. MINING.

- •/• TREASURT.......................
VAN RYN...........................

7 1/8 VILLAGE M A IN -R E B F ..4
6 13/16

8 1/2
3 7/16 
42 3/4 
9 ./.

2 3/16 
5 ./.

3 5/16 
8 7/16

Les valeurs marquées d'une ♦  dans la  colonne des der­
niers revenus nont rien donne pour l'exercice précédent, 
ou sont de création récente.

L'indication C. D. dans la colonne hausse ou baûfO 
sljiaiâo aue le coupon vient d'Étre détaché.

Ayuntamiento de Madrid




